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CULTURELou Reed a légué 500.000
dollars à sa mère, Toby,
93 ans. Pas rancunier. Elle lui
avait fait subir des électro-
chocs, adolescent, pour le
guérir de sa bisexualité. © AFP.

S i Lakshmi Mittal délaissait un peu
son palace londonien pour explo-
rer ses propres usines et se perdre

entre ses hauts fourneaux et ses cocke-
ries, il découvrirait qu’une drôle de tour a
poussé sur le site déserté de Tilleur. Un
campement de chapiteaux plus précisé-
ment, où se fomente une petite révolu-
tion. Nouvelle mouture d’une compa-
gnie artistique qui renaît de ses cendres
(lire ci-contre), Arsenic 2 met sur pied
un festival qui devrait réchauffer le cœur
des métallos, et de tous ceux que la crise
économique plonge dans le désarroi.
Son nom : Rêve Général, clin d’œil à l’un
des spectacles programmés, Grève 60,
retraçant la grève générale de l’hiver
1960-1961, comme un miroir tendu aux
politiques d’austérité que connaît l’Eu-
rope aujourd’hui.

Rêve Général, c’est trois semaines de
spectacles, de rencontres, de films, de
fanfares et d’expositions pour revenir sur
l’histoire industrielle de la Wallonie et
poser la question de l’avenir. A l’image de
L’homme qui valait 35 milliards, une
pièce de Nicolas Ancion qui imagine
l’enlèvement du PDG d’ArcelorMittal
par un artiste plasticien, pied de nez à la
dictature actuelle du pouvoir financier.
Près de 200 artistes feront acte de résis-
tance dans cette thema orchestrée par
Philippe Taszman, directeur intérimaire
d’Arsenic 2.

Attention, plonger dans le passé in-
dustriel de la région, noirci par la suie
des mines et des usines, ne signifie pas
que le voyage est sombre. Prenons Mon-
tenero, voyage entre l’Italie et la Belgique
des années 50, chantant les maux de
l’exil avec sincérité, et une simplicité ra-
fraîchissante comme un limoncello dans
la canicule. Sandrine Bergot, Martine
De Michele et Valérie Kurevic ont récolté
les témoignages d’Italiennes installées
en Belgique, tissant l’histoire de femmes
nées à Montenero di Bisaccia, au cœur
des Abruzzes, et contraintes à l’exil dans

ce pays du Nord « dont on disait que
c’était l’Amérique ». Comme un journal
intime aux pages cornées, on feuillette
leur vie : la misère au pays natal, le dur
labeur dans les champs qui casse le corps
mais n’éreinte pas les rêves, puis le dé-
part, la découverte du tram et des frites à
la mayonnaise, le tiraillement entre ses
racines et la volonté d’intégration. Sans
rien occulter de la gravité de certains airs
populaires ou chants de lutte, leurs mé-
lodies habillent cette pièce de velours
sans jamais l’endimancher ni sombrer
dans le folklore.

Autres chants, autres luttes, avec
Grève 60, qui vous file aussi la chair de
poule, avec son vibrant chœur de Lié-
geois accompagnant l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comédiens, mis en
scène par Patrick Bebi. Qu’ils jouent le
ministre Eyskens ou le syndicaliste An-
dré Renard, des orateurs fameux ou des
vendeuses de l’Innovation, tous portent
avec une furie contagieuse cette mobili-
sation historique, et posent la question
de l’engagement et de la solidarité à
notre époque. Théâtre documentaire
bourré de faits historiques et de docu-
ments, photos ou discours authentiques,
la pièce est d’une précision diabolique,
tout en décalant avec humour ce kaléi-
doscope de personnages, d’humeurs, de
souvenirs. Le rythme est ébouriffant et le

final, avec ses images des récentes
émeutes grecques, espagnoles ou portu-
gaises, ravive la lointaine rumeur des
barricades. Une pièce, comme un aperçu
de l’eau qui dort, comme un rappel de ce
dont est capable un peuple qui se ras-
semble, comme une étincelle peut-être
pour une génération autrement plus
malmenée, en termes de sacrifices éco-
nomiques, que celle des années 60. ■

CATHERINE MAKEREEL

Du 12 novembre au 7 décembre à Tilleur (Liège)
sur le site d’ArcelorMittal. www.arsenic2.org.

Phase à show chez ArcelorMittal
SCÈNES Le festival Rêve Général s’installe sur le site sidérurgique de Tilleur

Arsenic teste les nerfs (d’acier) de Lakshmi Mittal avec
un festival sur la mémoire ouvrière, installé sur le site même
d’ArcelorMittal.

Du 12 novembre au 7 décembre, spectacles, films et fanfares
creusent le passé et ouvrent le futur. Rêve Général va même
jusqu’à kidnapper le géant indien de la sidérurgie.

Pendant un mois, le festival Rêve Général plonge dans la mémoire ouvrière avec trois spectacles : « Grève 60 », « L'homme
qui valait 35 milliards » et « Montenero ». © O. LAVAL, GOLDO ET L. HÉRION

Un cadeau
empoisonné 
à l’Arsenic
Avec Rêve Général, Arsenic tente
de tourner une triste page de son
histoire. Car l’aventure artistique
qui a vu naître des spectacles
comme Le Dragon ou Eclats d’Harms
a connu un sérieux coup d’arrêt, en
2012, quand l’équipe fondatrice a
volé en éclats. Malgré de longues
tractations entre Axel De Booseré,
directeur artistique, et Claude
Fafchamps, directeur administratif
de la compagnie, les points de vue
sont restés irréconciliables.
Principale pierre d’achoppement :
un grand chapiteau offert par la
Communauté française (1.160.000
euros). Cadeau que d’aucuns quali-
fient d’« empoisonné » tant il en-
traîne d’importants coûts de fonc-
tionnement. C’est sur la gestion de
cet encombrant outil, spécialement
conçu et équipé pour les créations
de la compagnie, que se sont dé-
chirés les deux directeurs. Le di-
vorce est aujourd’hui consommé,
Axel De Booseré ayant trouvé re-
fuge au Théâtre de Poche en tant
qu’artiste complice.
Affaibli par des soucis de santé,
Claude Fafchamps a laissé tempo-
rairement les commandes à Phi-
lippe Taszman, par ailleurs admi-
nistrateur délégué du Groupov,
pour donner un nouveau souffle à
la compagnie, renommée Arsenic
2. « L’outil est lourd, reconnaît Phi-
lippe Taszman. Et la compagnie n’a
pas les moyens de ses ambitions.
Nous avons deux chapiteaux, de 600
et 250 places, c’est-à-dire la même
configuration que le Théâtre National
mais avec dix fois moins de moyens
(la subvention d’Arsenic est de
608.000 euros, NDLR). Avec son
infrastructure, les frais de gardien-
nage, le personnel technique, les
coûts sont énormes. »
Paradoxalement, ce chapiteau
initialement dégotté pour amener
des spectacles auprès de publics
plus isolés, plus populaires, paraît
aujourd’hui paralysé. « L’outil ne
nous permet pas d’aller de village en
village, conclut Philippe Taszman.
Avec les thémas, nous proposons une
série d’un mois avec plusieurs spec-
tacles. Nous espérons tourner dans
quelques grandes villes. La Belgique
est un petit pays, on peut drainer de
larges publics sur des cercles de
plusieurs dizaines de kilomètres. Et
nous n’abandonnons pas le théâtre de
proximité : nous allons reprendre les
camions spectacles en 2014 avec une
création du Tof Théâtre. »
Il reste toutefois une inconnue : la
Communauté française revoit ac-
tuellement les contrats pro-
grammes, y compris celui d’Arse-
nic, et ne garantit l’accès à ce cha-
piteau litigieux que jusque fin 2014.
Sa toile, même imposante, résiste-
ra-t-elle à la tempête budgétaire à
venir ?

C.MA.
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Plonger dans le passé industriel
de la région, noirci par la suie
des mines et des usines, ne signi-
fie pas que le voyage est sombre 
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CATHERINE RENARD (ST.)
AVEC PHILIPPE LAWSON

Alorsque l’Europe fait faceà la crise et l’aus-
térité depuis plusieurs années, les voix du
passé s’élèventpournousguiderdans le fu-
tur. Parce que les crises font partie de l’his-
toire de l’humanité. C’est aussi et plus par-
ticulièrement l’histoirede laBelgique.Voici
le but de «Rêve Général» de la compagnie
Arsenic2: trois pièces de théâtre documen-
tairequidéconstruisent les imagescommu-
nément acceptées de certains passages clés
denotrehistoireouvrière,pournousencou-
rager à refuser ce qu’on nous présente
comme inévitable.
Cette initiative repose laquestiondurôle

de l’art, et dans ce cas du théâtre. Peut-il
nouspousseràagir? «C’est une formationqui
travaille àdéconstruire les représentations que
nous avons, qui sont celles d’usage, de ‘qu’est-
ce qu’il est possible de faire avecunprojet théâ-
tral?’ Pour reconstruire de nouvelles représen-
tations», explique Philippe Tazman, direc-
teur ad intérimde la compagnie Arsenic2.
Ceprojet s’inscrit dansunevolontéd’un

théâtre alternatif qui exploite tous les élé-
mentsà saportéepour servir sonpropos. Le
cadre en lui-même est déjà assez hors du
commun, puisque les représentations se
font sous chapiteaux, sur une friche indus-
trielledeTilleurprèsdeLiège. Peut-êtrepas
«sexy», cet endroitprendpourtant tout son
sens. Nous, public, devenons presque un
personnage de l’histoire qu’on nous ra-
conte…etqui est aussinotrehistoire. «Nous
sommesdansunmouvementpopulaire où l’as-
pect intimidant du théâtre existe beaucoup
moins. Dans un chapiteau, on a une simplicité
qu’onnepeut pas avoir dans le velours oudans
lemarbre. On est dans unautre rapport du pu-
blic à l’art», affirmePhilippeTazman. Lepro-
jet veut embrasserunpublicbeaucoupplus
largeque leshabituésduthéâtre. Il s’adresse
à tous; tous ceux qui sont prêts à entendre
une autre version des faits.

Montenero
«Montenero», déconstruit l’immigration
italienne des années 50. Martine De Mi-
chele, initiatriceduprojetMontenero, vou-
laitmontrerautrechoseque l’imagedes Ita-
liens salis par le charbon et étouffant au
fondd’unemine. L’enversdudécor. «Dans la
mémoire collective, le rôle des femmes était
moindre.Or, elles ont toutes vécuunepartie dif-
ficile de leurs vies en immigrant enBelgique.On
dépasse l’identitémasculinepour raconter l’im-
migration italienne.»
Trois femmes racontent tour à tour, ac-

compagnées de chants etmélodies popu-
laires, leurs puissants récits de vie, vrais et
empreintsd’une touched’humour.Arrivant
en Belgique parfois sans avoir eu de choix,
elles se reconstruisent avec ce qu’elles ont
ensuffisance:de l’optimismeetducourage.
Sans tomberdans lamièvrerieou laplainte,
elles arrivent à nous persuader qu’une

conditiondifficilen’estpas synonymede fa-
talité: chacun peut prendre son destin en
mainmalgré l’apparente complexité de la
situation.
La sobriétédesdécors est enadéquation

avec ces récits qui ne nécessitent aucun ar-
tifice.

Grève 60
«Grève 60» retrace demanière engagée les
cinq semaines de grève générale en 1960,

suite au plan d’austérité du gouvernement
Eyskens. «Ce sontdeshistoiresqu’onn’enseigne
pas. Je neme souviens pas qu’onm’ait parlé ni
de l’assassinat de Lumumba, ni de la fin du
Congo, ni des grandes grèves de 60-61. C’est
une partie relativement cachée, ou du moins
qu’on ne met pas en évidence», indique Phi-
lippe Tazman.
Le conservatoire de Liège nous emmène

pour un voyage dans le temps en quarante
tableaux, accessible, original et puissant.
Une farandoledemoyensest exploitéepour
servir aumieux le propos: les images d’ar-
chives, les reconstitutions, les 60 choristes
et la fictionnalisationdes événementsdon-
nent l’impressiond’uneœuvre complète et

dynamique.
Et au-delà du fait de

donner de la place à des
événements qui en reçoi-
vent habituellement peu,
le but de cette pièce est
avouédans l’épilogue. «Au-
jourd’hui, les mesures sont
neuf fois plus austères qu’à
l’époque. Il faut que les gens
comprennent cela. Chaque
lutte a son succès.»Unmes-
sage qui frôle le «aux
armes, citoyens» tout en
restant dans les limites du
bon goût.

L’Homme
qui valait
35 milliards
Pauméetne sachantplusà
quel saint se vouer, un ar-
tisteplasticiende laCitéar-
dente, RichardMoors éla-
bore, avec deux acolytes,
l’enlèvement du magnat
de l’acier, LakshmiMittal,
pour relancer sa carrière. Il

voulait, par ce fait d’arme inédit, enrichir
sonCVpourobtenirunpostedeprofesseur
à l’académie des beaux-arts. L’idée lumi-
neuse jaillit lors d’une soirée bien où les
trois compagnonsdemisère fignolent leur
plan: fausses identités, interviewbidon,pro-
jets artistiques, etc.
Sur scène, les trois comédiensdébordent

d’énergie et emmènent le spectateur dans
un jeu de rôles où le mariage des formes
(musique live, création vidéo, stand-up,
etc.) fait ressortir le combat depetites gens
refusant de subir leur sort. Ils tournent en
dérision la télévision qui abêtit et endort;
critiquent, avecunhumourdécapant, le ca-
pitalisme qui se soucie très peu du travail-
leur, n’utilisant ce dernier que pour doper
sacourse folle auxprofits et auxdividendes.

«Rêve général» du 12 novembre au 7 dé-
cembre. Les spectacles se déroulent rue
des Martyrs, 141-143 à 4420 Tilleur. Ré-
servations: 04/243.43.43 ou par mail: re-
servation@arsenic2.org

Lethéâtre,armederésistanceouvrière
«Rêvegénéral», trois pièces engagéesde théâtredocumentaire, s’établit temporairement
sous chapiteaux, surune friche industrielledans la régiondeLiège. Lebut: revisiter les images
prémâchéesque l’onnous serthabituellement sur l’histoireouvrièredeWallonie.

ARSENIC 2

DU THÉÂTRE
MAIS PAS SEULEMENT

Les trois spectacles commencent au-
jourd’hui et durent jusqu’au 7 décem-
bre. Les 17, 24 et 30 novembre, les
pièces seront doublées d’une virée en
péniche afin de faire découvrir le bas-
sin industriel liégeois. Du cinéma, des
concerts, des bars animés et des jeux
seront également au menu. N’hésitez
pas à vous rendre sur le site internet
www.arsenic2.org.

Culture

PATRICK FIÉVEZ

Philippe Limbourg, le directeur de
la rédaction du guide Gault&Mil-
lau Belux, s’interroge dans l’édi-
tion de l’édition 2014 présentée
hier midi. «Où s’arrêteront-elles?»
Réflexion machiste? Que nenni,
poursuit Limbourg: «Qu’on ne se
méprenne pas, il ne s’agit pas de dé-
bat sexiste. Juste de fierté, celle d’illus-
trer dans ce guide cette formidable di-
versité de talents et de profils». Il faut
ajouter que voici 41 ans – nous
sommes en 1972 – lors de la paru-
tion du premier guide créé par les
deux complices Henri Gault et
Christian Millau, peu de femmes
avaient l’honneur de paraître dans
cet ouvrage d’emblée volontaire-
ment impertinent. À part quelques
«mères» lyonnaises et bretonnes…
Aujourd’hui, le G&M Belux sacre
Arabelle Meirlaen, qui vient de
rentrer dans son nouveau restau-
rant deMarchin, «chef de l’année»
(lire en page 2). On écrira plus cor-
rectement «cheffe».
A côté d’elle donc, d’autres

femmes sont mises en exergue
dans cette édition: du côté des
«grands de demain», c’est encore
une cheffe (pour la Wallonie) de
remporter cette
mention: Stéphanie
Thunus («AuGré du
Vent» à Seneffe). Le
«sommelier de
l’année»? Encore
une femme: la
sommelière du
restaurant «‘t
Zilte» à Anvers,
Sepideh Seda-
ghatnia. Enfin, le
Prix de «l’hôte
de l’année», un
trophée qui
consacre un
propriétaire ou
maître d’hôtel
qui s’est dis-
tingué par la qua-
lité de son accueil, ses conseils, sa
compétence, sa gentillesse (et c’est
vrai, c’est aussi important) revient
à CoraMoermandu restaurant «De
Zuidkant» à Damme.

Mais le guide Gault&Millau,
c’est aussi – et peut-être surtout –
les nominations de l’année. Un
guide qui attribue des points (sur
20) et des toques. Alors, en

hausse dans cette
édition 2014, «De
Slagmolen» à Op-
glabbek (qui passe
à 18/20 et trois
toques), «L’Auberge
de la Grappe d’Or»
dans le joli village
gaumais de Torgny
(désormais à 17/20 et
trois toques) et encore
«Le Chalet de la Forêt»
de Pascal Devalkeneer
(également 17/20 et
trois toques).

De nombreux
trophées «thé-
matiques»
Côté thématiques, on y

revient, ce guide n’en fait-il pas
trop en diluant les Prix? Des «tro-
phées» sponsorisés qui permettent
de mettre en évidence d’autres

chefs, d’autres restaurants, dans
des registres précis. On revient aux
«Grands de Demain» avec Tim
Boury pour la Flandre («Boury» à
Roulers) et l’Alsacien Nicolas
Scheidt du sympathique «La Bu-
vette» de la chaussée d’Alsemberg
bruxelloise. La meilleure cuisine
de brasserie revient à l’équipe du
«Comptoir de l’Eau Vive» à Erpent,
la deuxième adresse de Pierre Rési-
mont («L’EauVive» àArbre cumule
17/20 et trois toques, ainsi que
deux étoiles au Michelin). Ce
même «Comptoir» vient aussi de
rentrer dans la famille des «Bibs
gourmand » du guide pneuma-
tique. Lemeilleur ambassadeur de
la cuisine italienne? C’est «Da
Mimmo» à Bruxelles. La plus belle
terrasse de l’année? «La Plage
d’Amée» à Jambes. Et on poursuit.
Lesmeilleurs rapports prix/plaisir?
«Het Vijfde Seizoen» (Flandre), «Le
Délice du Jour» (Wallonie) et «Fri-
ture René» (Bruxelles). Pour ce der-
nier, une remarque semble perti-
nente: oui pour le plaisir mais un
sérieux bémol pour le prix!

Quelques entrées dans le guide
sont à souligner. Comme «Cécilia»
à Bruxelles (d’emblée 14/20 et une
toque), dont on parle de plus en
plus, «Maison D» à Renaix (14/20)
et «LaMenuiserie» àWaimes (éga-
lement 14/20). À noter que ce petit
village situé à l’est de la province
de Liège est doté de trois restau-
rants, tous toqués: «Le Cyrano»,
«Bistronome» et donc «La Menui-
serie».
Et en voici encore deux, certes

plus atypiques. Comme l’excellent
restaurant du magasin «Rob» de
Woluwe (ouvert uniquement à
midi) qui, d’emblée, est coiffée
d’une toque (13/20). On pourrait
ajouter que ce restaurant dispose
sans doute de la plus grande cave
à vin du Royaume: environ 1.500
références qui se trouvent en sous-
sol, au rayon «cave» dumagasin et
où il est loisible de sélectionner sa
(ses) bouteille(s) pour déjeuner
moyennant un droit de bouchon.
Et aussi, le restaurant du Cercle de
Wallonie, sur les hauteurs de Na-
mur (14/20).

LeGault&Millau2014met (enfin) les femmesà l’honneur

Chef de l’année, grand
de demain (en
Wallonie), sommelier
de l’année et hôte de
l’année doivent être
accordés au féminin.

Trois pièces pour s’adresser à un public plus large que les habitués du théâtre.
© LOU HÉRION/GOLDO/OLIVIER LAVAL

LES RESTAURANTS EN HAUSSE

De Slagmolen 18/20
Opglabeek

L’Auberge de la Grapped’or 17/20
Torgny

Le Chalet de la Forêt 17/20
Bruxelles

Source: Gault&Millau

«Je neme souviens pas
qu’on m’ait parlé ni de
l’assassinat de Lumumba
ni de la fin du Congo ni des
grandes grèves de 60-61.»

PHILIPPE TAZMAN
DIRECTEUR AD INTERIM D’ARSENIC2

12 novembre 2013
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Candide

XL-Théâtre – Théâtre du Grand Mi-

di

Un jeune homme, nommé
Candide, découvre avec
son précepteur Pangloss
qu’il vit dans un monde
idéal, jusqu’à ce qu’il se fas-
se jeter à la porte par le ba-
ron vengeur. Il découvre
alors le monde réel, avec
un regard étonné qui a ren-
du éternel l’ouvrage de Vol-
taire. Mis en scène par
Claude Enuset, Bernard Da-
mien, seul en scène, trans-
forme le héros de Voltaire
en sprinter, mouillant sa
chemise pour affronter no-
tre vaste monde et sa suffi-
sance universelle. Du judo
philosophique pour un solo
d’une grande maîtrise.
(J.-M.W.)

Cincali

Théâtre Le Public

Dans la veine d’un théâtre
de la narration popularisé
par Ascanio Celestini, Her-
vé Guirrisi conte avec une
poignante simplicité l’immi-
gration italienne dans les
mines de Belgique, et ses
vies sacrifiées pour quel-
ques sacs de charbon. Ins-
piré de la vie d’un facteur
originaire des Pouilles, le
texte de Mario Perrotta mê-
le faits historiques, expres-
sions fleuries et péripéties
amoureuses. (C.Ma.)

Coming out

La Samaritaine

Rasemblant des extraits de
trois livres autobiographi-
ques de Tom Lanoye, Alain
van Crugten a concocté un
monologue interprété par
Christian Labeau. Entre hu-
mour et drame, on suit en
parallèle le jeune Tom dé-
couvrant sa sexualité et de-
vant, quelques années plus
tard, faire son coming out
devant ses parents. Le rire
cotoie constamment l’émo-
tion dans un spectacle so-
bre qui bouscule nombre
d’idées reçues. (J.-M.W.)

Comme un secret inavoué

Rideau de Bruxelles à l’Atelier 210

En guise de fauteuils, des
parpaings jonchent un sol
de béton. Un dispositif aus-
si cagneux que le cœur des
personnages de la pièce de
Jean Louvet, huis clos dont

le désespoir amoureux
vous transperce les os.
Une couverture viendra
soulager votre assise mais
la pièce n’en reste pas
moins rugueuse. Frédéric
Dussenne met en scène
une langue pleine d’ellip-
ses, des dialogues à la Ju-
les et Jim de Truffaut, des
personnages sublimes de
pathétique, et la métapho-
re d’une société apeurée
par le contact humain.
(C.Ma.)

Discours à la nation

Centre culturel, Ciney ; moulin,

Saint-Denis

Pour la première fois, Asa-
canio Celestini met en scè-
ne un autre comédien dans
une série de textes qu’il a
lui-même interprétés en
Italie. Traitant de tous les
grands thèmes de société
actuels (solidarité, chôma-
ge, crise, précarité…) Ce-
lestini prend le contrepied
de ses textes habituels en
donnant cette fois la paro-
le aux puissants de ce mon-
de pour mieux montrer
leur cynisme hallucinant.
On rit énormément à ce
spectacle d’une férocité sa-
lutaire porté par un David
Murgia, époustouflant de
bout en bout. (J.-M.W.)

En toute inquiétude

Espace Duesberg, Verviers

Ce solo solaire de Jean-Luc
Piraux provoque tout sauf
des quintes de stress. On
en ressort au contraire l’es-
prit dilaté, les yeux déten-
dus d’avoir tant souri, et le
cœur tout ragaillardi par la
simplicité voluptueuse de
ce comédien hors pair. Il y
tisse les sentiers hirsutes
d’un portrait de famille, et

débroussaille les branches
noueuses qui se sont enla-
cées autour de sa figure
centrale, le père, chêne et
roseau tout à la fois. (C.Ma.)

Grève 60

Rue des Martyrs, Tilleur

Chair de poule garantie
avec la pièce de Patrick Be-
bi, retraçant la grève géné-
rale de l’hiver 1960-1961,
comme un miroir tendu
aux politiques d’austérité
que connaît l’Europe au-
jourd’hui. La bonne idée ?
Un chœur de Liégeois ac-
compagnant de chants ou-
vriers l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comé-
diens. Théâtre documentai-
re bourré de faits histori-
ques et de documents au-
thentiques, la pièce est
d’une précision diabolique,
tout en décalant avec hu-
mour ce kaléidoscope de
souvenirs. (C.Ma.)

La revanche
de Gaby Montbreuse

Théâtre du Trocadero, Liège

Accompagnée au piano,
Laure Godisiabois retrace
la vie de Gaby Montbreu-
se, pionnière de la chanson
réaliste qui a fait éclore les
Yvette Guilbert, Piaf et au-
tres Paulette Darty. Entre
théâtre et cabaret, elle
chante avec espièglerie et
joue avec son charisme co-
mique habituel. Pour une
soirée douillette, un peu su-
rannée mais tellement vita-
minée ! (C.Ma.)

Missie

Centre culturel, Ottignies

Un missionnaire rentre au
pays après toute une vie
passée au Congo. Il se rap-

pelle, s’étonne, s’interroge,
doute, raconte. Un magnifi-
que monologue rédigé par
David Van Reybrouck et
joué par Bruno Vanden
Broecke. (C.B.)

Money !

Théâtre, Liège

Françoise Bloch continue
de questionner les dérives
du capitalisme. Les comé-
diens portent des cravates
impeccablement nouées
mais le ballet de leurs chai-
ses de bureau sur roulet-
tes, emportées dans des
rondes infernales, trahit un
système financier devenu
incontrôlable. Avec un hu-
mour à dérider le comité
directeur de la BCE et un
rythme que n’auraient pas
renié les spécialistes d’opti-
misation de processus, la
pièce démonte les mécanis-
mes d’un système dont
nous sommes tous, malgré
nous, les petits soldats.
(C.Ma.)

Montenero

Rue des Martyrs, Tilleur

C’est l’histoire de trois Ita-
liennes venues immigrer
en Belgique en 1953. Trois
témoignages boulever-
sants confectionnés dans
l’étoffe la plus douce, con-
tés et chantés par trois
épatantes comédiennes
avec une rare et précieuse
simplicité. Une guitare, un
accordéon, quelques
chants populaires, et l’émo-
tion surgit à fleur de peau.
(C. Ma.)

Rosas danst Rosas

Aula Magna, Louvain-la-Neuve

En 1983, la troisième pièce
d’Anne Teresa De Keers-

maeker, après Asch et Fa-
se, est un véritable coup de
poing. Dans un mélange de
violence et de tendresse,
de grande radicalité et
d’émotion à fleur de peau,
elle livre un quatuor magis-
tral qui restera longtemps
comme sa marque de fabri-
que. Un classique à voir ab-
solument. (J.-M.W.)

Soleils

Ecuries, Charleroi ; maison de la cul-

ture, Tournai

Pierre Droulers explore la
lumière sous toutes ses for-
mes. Les neuf danseurs ne
sont, dans la première par-
tie, « que » les passeurs de
cette lumière qui surgit de
multiples manières grâce
aux formidables créations
mi-costumes, mi-sculptu-
res, de Jean-Paul Lespa-
gnard. La lumière sculpte
les corps, l’espace, l’atmos-
phère et devient interprète
de la partition chorégraphi-
que. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (W.M.)

Tout le monde
ça n’existe pas

Théâtre de Poche

Marie Limet livre un seul
en scène troublant, sans ta-
bou, sur son corps hors-
normes. Avec une incroya-
ble franchise qui vous ai-
mante d’un bout à l’autre,
la danseuse et comédienne
aborde son handicap sans
détour dans un solo de tou-
te beauté, artistique jus-
qu’au bout, et surtout pas
donneur de leçons, revan-
chard ou didactique. (C.Ma.)

Vivons heureux
en attendant la mort

Wolubilis

Morceaux de bravoure et
aphorismes pourfendant la
bêtise mais aussi vibrant
de compassion et d’angois-
se, les textes de Pierre Des-
proges n’ont pas vieilli
d’une virgule et Dominique
Rongvaux, seul en scène, a
tous les talents pour ren-
dre justice à cette écriture
stylée, éblouissante : la
maîtrise du souffle, une cer-
taine nonchalance mélan-
colique, une manière de di-
re ciselée : une heure quin-
ze jubilatoire, entre rire et
tendresse. (M.F.)
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La Samaritaine

En dépeignant la vie si remplie
d’une femme qui doit à la fois
s’occuper de son mari, de ses en-
fants qui ont grandi, de sa maison
et d’elle-même, Véronique Gallo
nous invite à lâcher prise et à
nous recentrer sur nos rêves.
(W.M.)

Kaaitheater

Dans sa relecture du Sacre du Prin-
temps, Laurent Chétouane trans-
forme le rituel du sacrifice du prin-
temps en un sacrifice visuel et
chorégraphique de l’œuvre elle-
même. Dans le cadre de la Bienna-
le de Charleroi/Danses. (W.M.)

Théâtre Blocry, Louvain-la-Neuve

La confession inquiétante et sou-
vent crue de Bobbie Gotteson,
poète, chanteur, acteur et tueur
en série. Un texte troublant de
Joyce Carol Oates mis en scène
par Marie-Line Lefebvre. (W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Empruntant le titre de son specta-
cle à une chanson de Lou Reed, la
chorégraphe belge Johanne Sau-
nier se place, aux côtés de deux
performeuses, dans la situation
de ces danseurs des années 30
qui participaient à des marathons
de danse pour gagner quelques
sous. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses.(W.M.)

Hangar du Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Le chorégraphe David Wampach
s’approprie la pièce de Stravinsky
qu’il réduit à un duo axé sur l’exta-
se, l’enivrement et l’ivresse. Dans
le cadre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Koninklijke Vlaamse

Schouwburg

Thomas Gunzig imagine
la rencontre entre un ar-
chitecte et un habitant.
Ce dernier, très content
de son appartement, a
tout de même un souci :
il n’y a pas de placard
pour ranger l’aspirateur
de sa femme. L’architec-
te, pétri d’idéologie, finit
par le convaincre que le
problème n’est pas le
manque de placard,
mais bien sa femme. Cy-
nique, la langue sautille
de métaphores improba-
bles en dialogues surréa-
listes. Dommage que la
mise en scène, figée,
plombe la légèreté ironi-
que du texte. (En fla-
mand surtitré en fran-
çais). (C.Ma.)

Kaaitheater

Cinq danseurs entament un voyage, traver-
sant la scène comme s’il s’agissait d’un
paysage mental, sur la musique électroni-
que et les percussions de Brendan Dou-
gherty. Une chorégraphie de Meg Stuart
construite comme un tourbillon, associant
l’abstraction à l’individuel et dont l’énergie
attise la danse et l’imagination. (W.M.)

Rue des Martyrs, Tilleur

Le Collectif Mensuel porte à la
scène le roman de Nicolas An-
cion, Prix Rossel des Jeunes
2009. Un artiste désespéré y enlè-
ve Lakshmi Mittal dans l idée de
créer une œuvre d’art révolution-
naire. Une pièce rythmée et hila-
rante, vivante et engagée, dont
Liege est un des principaux prota-
gonistes. Ardemment recomman-
dée. (A. Ni.)

Poème 2

François Emmanuel évoque le
trouble qui s’empare de nous lors-
que nous perdons notre mère,
l’origine de notre existence. Une
création mise en scène par Benoît
Blampain. (W.M.)

Ecuries, Charleroi

Fasciné par les pièces radiophoni-
ques, le chorégraphe suisse Tho-
mas Hauert invente une pièce
sans histoire linéaire ni personna-
ges fixes pour tenter d’apprivoi-
ser la volatilité de nos conscien-
ces subjectives. Dans le cadre de
la Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Théâtre, Liège

Empruntant son titre à un poème
de Garcia Lorca, cette pièce de
Raimund Hoghe est un hommage
à Dominique Bagouet, grande figu-
re de la danse contemporaine, dé-
cédé du sida en 1992. Dans le ca-
dre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Centre culturel, Eupen

Un spectacle fin et coquin d’Alain
Moreau avec une pléiade de co-
médiens et les petites créatures
du Tof Théâtre. Autour d’un bar,
les spectateurs sont invités à
déambuler dans différents espa-
ces pour y savourer de petits en-
tremets érotiques. Pour public
averti. (J.-M.W.)

Raffinerie

Si Le Sacre du Printemps de Stra-
vinsky a été adapté près de 200
fois depuis sa création en 1913, il
ne reste aucune trace de l’inter-
prétation de Nijinski, en dehors
de 14 dessins de Valentine Gross-
Hugo. C’est sur cette base que
Dominique Brun a créé une danse
du sacrifice. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Non contente de proposer des
œuvres de jeunesse de la grande
dame de la modern danse, la
Trisha Brown Dance Company
dansera aussi trois pièces du
Grand Répertoire : For M.G. : the
Movie, Newark et le soloWatermo-
tor. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses. (W.M.)

L’Eden, Charleroi

Ovni passionnant, la création de
Maria Clara Villa Lobos s’appré-
hende comme une ludique rêve-
rie poétique, entre explosions de
couleurs à la Jackson Pollock et
univers cartoonesques surréalis-
tes. Deux drôles de têtes boursou-
flées écarquillent les yeux des en-
fants, ou les font rire, dans un es-
pace de jeu d’une liberté réjouis-
sante. Tout public. Dans le cadre
de la Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (C.Ma)

Théâtre Le Public

Agathe et Patrick s’aiment. Leur
bonheur serait complet s’ils parve-
naient à avoir un enfant. Lasse
d’attendre, Agathe va au super-
marché et en ramène Youri, un
jeune homme d’une vingtaine
d’années qui passait par là. Un
texte de Fabrice Melquiot mis en
scène par Georges Lini. (W.M.)

Maison de la culture, Tournai

Et siMacbeth était une tragédie
de l’imagination ? Guy Cassiers
montre ici comment Macbeth
crée son propre enfer, comment
le monde dans lequel il évolue ne
se définit pas en termes de bien
et de mal, mais de réalité et d’ir-
réalité. En néerlandais surtitré en
français. Dans le cadre du Next
Festival. (W.M.)

Kaaistudio’s

Habitués à mettre le doigt là où
ça fait mal, les Néerlandais de De
WarmeWinkel vérifient la date
de péremption de l’Europe et mili-
tent pour un printemps amstello-
damois calqué sur les printemps
arabes. En anglais. (W.M.)

Théâtre 140

La danseuse allemande Andrea
Sitter invite la funambule Sarah
Schwarz à partager la scène avec
elle, à évoquer leur enfance bava-
roise commune, à danser, se pro-
mener, participer à son cirque
imaginaire. (W.M.)
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Tout doit sortir !

Le triomphe
du singe-araignée

« Rosas
danst Ro-
sas», un
quatuor
magistral
d’Anne
Teresa
De Keers-
maeker.
A Louvain-
la-Neuve.
© J.-L. TAN-

GHE.

Modern dance

Sacre

Skieven

Violet

L’homme qui valait
35milliards

Portement
de ma mère

Mono

Sacré Sacre
du printemps

Si je meurs, laissez
le balcon ouvert

Les zakouskis érotiks

Sacre #197

Trisha Brown Dance
CompanyTêtes à têtes

Youri

MCBTH

We are your friends

Obstinés lambeaux
d’images
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Candide

XL-Théâtre – Théâtre du Grand Mi-

di

Un jeune homme, nommé
Candide, découvre avec
son précepteur Pangloss
qu’il vit dans un monde
idéal, jusqu’à ce qu’il se fas-
se jeter à la porte par le ba-
ron vengeur. Il découvre
alors le monde réel, avec
un regard étonné qui a ren-
du éternel l’ouvrage de Vol-
taire. Mis en scène par
Claude Enuset, Bernard Da-
mien, seul en scène, trans-
forme le héros de Voltaire
en sprinter, mouillant sa
chemise pour affronter no-
tre vaste monde et sa suffi-
sance universelle. Du judo
philosophique pour un solo
d’une grande maîtrise.
(J.-M.W.)

Cincali

Théâtre Le Public

Dans la veine d’un théâtre
de la narration popularisé
par Ascanio Celestini, Her-
vé Guirrisi conte avec une
poignante simplicité l’immi-
gration italienne dans les
mines de Belgique, et ses
vies sacrifiées pour quel-
ques sacs de charbon. Ins-
piré de la vie d’un facteur
originaire des Pouilles, le
texte de Mario Perrotta mê-
le faits historiques, expres-
sions fleuries et péripéties
amoureuses. (C.Ma.)

Coming out

La Samaritaine

Rasemblant des extraits de
trois livres autobiographi-
ques de Tom Lanoye, Alain
van Crugten a concocté un
monologue interprété par
Christian Labeau. Entre hu-
mour et drame, on suit en
parallèle le jeune Tom dé-
couvrant sa sexualité et de-
vant, quelques années plus
tard, faire son coming out
devant ses parents. Le rire
cotoie constamment l’émo-
tion dans un spectacle so-
bre qui bouscule nombre
d’idées reçues. (J.-M.W.)

Comme un secret inavoué

Rideau de Bruxelles à l’Atelier 210

En guise de fauteuils, des
parpaings jonchent un sol
de béton. Un dispositif aus-
si cagneux que le cœur des
personnages de la pièce de
Jean Louvet, huis clos dont

le désespoir amoureux
vous transperce les os.
Une couverture viendra
soulager votre assise mais
la pièce n’en reste pas
moins rugueuse. Frédéric
Dussenne met en scène
une langue pleine d’ellip-
ses, des dialogues à la Ju-
les et Jim de Truffaut, des
personnages sublimes de
pathétique, et la métapho-
re d’une société apeurée
par le contact humain.
(C.Ma.)

Discours à la nation

Centre culturel, Ciney ; moulin,

Saint-Denis

Pour la première fois, Asa-
canio Celestini met en scè-
ne un autre comédien dans
une série de textes qu’il a
lui-même interprétés en
Italie. Traitant de tous les
grands thèmes de société
actuels (solidarité, chôma-
ge, crise, précarité…) Ce-
lestini prend le contrepied
de ses textes habituels en
donnant cette fois la paro-
le aux puissants de ce mon-
de pour mieux montrer
leur cynisme hallucinant.
On rit énormément à ce
spectacle d’une férocité sa-
lutaire porté par un David
Murgia, époustouflant de
bout en bout. (J.-M.W.)

En toute inquiétude

Espace Duesberg, Verviers

Ce solo solaire de Jean-Luc
Piraux provoque tout sauf
des quintes de stress. On
en ressort au contraire l’es-
prit dilaté, les yeux déten-
dus d’avoir tant souri, et le
cœur tout ragaillardi par la
simplicité voluptueuse de
ce comédien hors pair. Il y
tisse les sentiers hirsutes
d’un portrait de famille, et

débroussaille les branches
noueuses qui se sont enla-
cées autour de sa figure
centrale, le père, chêne et
roseau tout à la fois. (C.Ma.)

Grève 60

Rue des Martyrs, Tilleur

Chair de poule garantie
avec la pièce de Patrick Be-
bi, retraçant la grève géné-
rale de l’hiver 1960-1961,
comme un miroir tendu
aux politiques d’austérité
que connaît l’Europe au-
jourd’hui. La bonne idée ?
Un chœur de Liégeois ac-
compagnant de chants ou-
vriers l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comé-
diens. Théâtre documentai-
re bourré de faits histori-
ques et de documents au-
thentiques, la pièce est
d’une précision diabolique,
tout en décalant avec hu-
mour ce kaléidoscope de
souvenirs. (C.Ma.)

La revanche
de Gaby Montbreuse

Théâtre du Trocadero, Liège

Accompagnée au piano,
Laure Godisiabois retrace
la vie de Gaby Montbreu-
se, pionnière de la chanson
réaliste qui a fait éclore les
Yvette Guilbert, Piaf et au-
tres Paulette Darty. Entre
théâtre et cabaret, elle
chante avec espièglerie et
joue avec son charisme co-
mique habituel. Pour une
soirée douillette, un peu su-
rannée mais tellement vita-
minée ! (C.Ma.)

Missie

Centre culturel, Ottignies

Un missionnaire rentre au
pays après toute une vie
passée au Congo. Il se rap-

pelle, s’étonne, s’interroge,
doute, raconte. Un magnifi-
que monologue rédigé par
David Van Reybrouck et
joué par Bruno Vanden
Broecke. (C.B.)

Money !

Théâtre, Liège

Françoise Bloch continue
de questionner les dérives
du capitalisme. Les comé-
diens portent des cravates
impeccablement nouées
mais le ballet de leurs chai-
ses de bureau sur roulet-
tes, emportées dans des
rondes infernales, trahit un
système financier devenu
incontrôlable. Avec un hu-
mour à dérider le comité
directeur de la BCE et un
rythme que n’auraient pas
renié les spécialistes d’opti-
misation de processus, la
pièce démonte les mécanis-
mes d’un système dont
nous sommes tous, malgré
nous, les petits soldats.
(C.Ma.)

Montenero

Rue des Martyrs, Tilleur

C’est l’histoire de trois Ita-
liennes venues immigrer
en Belgique en 1953. Trois
témoignages boulever-
sants confectionnés dans
l’étoffe la plus douce, con-
tés et chantés par trois
épatantes comédiennes
avec une rare et précieuse
simplicité. Une guitare, un
accordéon, quelques
chants populaires, et l’émo-
tion surgit à fleur de peau.
(C. Ma.)

Rosas danst Rosas

Aula Magna, Louvain-la-Neuve

En 1983, la troisième pièce
d’Anne Teresa De Keers-

maeker, après Asch et Fa-
se, est un véritable coup de
poing. Dans un mélange de
violence et de tendresse,
de grande radicalité et
d’émotion à fleur de peau,
elle livre un quatuor magis-
tral qui restera longtemps
comme sa marque de fabri-
que. Un classique à voir ab-
solument. (J.-M.W.)

Soleils

Ecuries, Charleroi ; maison de la cul-

ture, Tournai

Pierre Droulers explore la
lumière sous toutes ses for-
mes. Les neuf danseurs ne
sont, dans la première par-
tie, « que » les passeurs de
cette lumière qui surgit de
multiples manières grâce
aux formidables créations
mi-costumes, mi-sculptu-
res, de Jean-Paul Lespa-
gnard. La lumière sculpte
les corps, l’espace, l’atmos-
phère et devient interprète
de la partition chorégraphi-
que. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (W.M.)

Tout le monde
ça n’existe pas

Théâtre de Poche

Marie Limet livre un seul
en scène troublant, sans ta-
bou, sur son corps hors-
normes. Avec une incroya-
ble franchise qui vous ai-
mante d’un bout à l’autre,
la danseuse et comédienne
aborde son handicap sans
détour dans un solo de tou-
te beauté, artistique jus-
qu’au bout, et surtout pas
donneur de leçons, revan-
chard ou didactique. (C.Ma.)

Vivons heureux
en attendant la mort

Wolubilis

Morceaux de bravoure et
aphorismes pourfendant la
bêtise mais aussi vibrant
de compassion et d’angois-
se, les textes de Pierre Des-
proges n’ont pas vieilli
d’une virgule et Dominique
Rongvaux, seul en scène, a
tous les talents pour ren-
dre justice à cette écriture
stylée, éblouissante : la
maîtrise du souffle, une cer-
taine nonchalance mélan-
colique, une manière de di-
re ciselée : une heure quin-
ze jubilatoire, entre rire et
tendresse. (M.F.)
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La Samaritaine

En dépeignant la vie si remplie
d’une femme qui doit à la fois
s’occuper de son mari, de ses en-
fants qui ont grandi, de sa maison
et d’elle-même, Véronique Gallo
nous invite à lâcher prise et à
nous recentrer sur nos rêves.
(W.M.)

Kaaitheater

Dans sa relecture du Sacre du Prin-
temps, Laurent Chétouane trans-
forme le rituel du sacrifice du prin-
temps en un sacrifice visuel et
chorégraphique de l’œuvre elle-
même. Dans le cadre de la Bienna-
le de Charleroi/Danses. (W.M.)

Théâtre Blocry, Louvain-la-Neuve

La confession inquiétante et sou-
vent crue de Bobbie Gotteson,
poète, chanteur, acteur et tueur
en série. Un texte troublant de
Joyce Carol Oates mis en scène
par Marie-Line Lefebvre. (W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Empruntant le titre de son specta-
cle à une chanson de Lou Reed, la
chorégraphe belge Johanne Sau-
nier se place, aux côtés de deux
performeuses, dans la situation
de ces danseurs des années 30
qui participaient à des marathons
de danse pour gagner quelques
sous. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses.(W.M.)

Hangar du Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Le chorégraphe David Wampach
s’approprie la pièce de Stravinsky
qu’il réduit à un duo axé sur l’exta-
se, l’enivrement et l’ivresse. Dans
le cadre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Koninklijke Vlaamse

Schouwburg

Thomas Gunzig imagine
la rencontre entre un ar-
chitecte et un habitant.
Ce dernier, très content
de son appartement, a
tout de même un souci :
il n’y a pas de placard
pour ranger l’aspirateur
de sa femme. L’architec-
te, pétri d’idéologie, finit
par le convaincre que le
problème n’est pas le
manque de placard,
mais bien sa femme. Cy-
nique, la langue sautille
de métaphores improba-
bles en dialogues surréa-
listes. Dommage que la
mise en scène, figée,
plombe la légèreté ironi-
que du texte. (En fla-
mand surtitré en fran-
çais). (C.Ma.)

Kaaitheater

Cinq danseurs entament un voyage, traver-
sant la scène comme s’il s’agissait d’un
paysage mental, sur la musique électroni-
que et les percussions de Brendan Dou-
gherty. Une chorégraphie de Meg Stuart
construite comme un tourbillon, associant
l’abstraction à l’individuel et dont l’énergie
attise la danse et l’imagination. (W.M.)

Rue des Martyrs, Tilleur

Le Collectif Mensuel porte à la
scène le roman de Nicolas An-
cion, Prix Rossel des Jeunes
2009. Un artiste désespéré y enlè-
ve Lakshmi Mittal dans l idée de
créer une œuvre d’art révolution-
naire. Une pièce rythmée et hila-
rante, vivante et engagée, dont
Liege est un des principaux prota-
gonistes. Ardemment recomman-
dée. (A. Ni.)

Poème 2

François Emmanuel évoque le
trouble qui s’empare de nous lors-
que nous perdons notre mère,
l’origine de notre existence. Une
création mise en scène par Benoît
Blampain. (W.M.)

Ecuries, Charleroi

Fasciné par les pièces radiophoni-
ques, le chorégraphe suisse Tho-
mas Hauert invente une pièce
sans histoire linéaire ni personna-
ges fixes pour tenter d’apprivoi-
ser la volatilité de nos conscien-
ces subjectives. Dans le cadre de
la Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Théâtre, Liège

Empruntant son titre à un poème
de Garcia Lorca, cette pièce de
Raimund Hoghe est un hommage
à Dominique Bagouet, grande figu-
re de la danse contemporaine, dé-
cédé du sida en 1992. Dans le ca-
dre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Centre culturel, Eupen

Un spectacle fin et coquin d’Alain
Moreau avec une pléiade de co-
médiens et les petites créatures
du Tof Théâtre. Autour d’un bar,
les spectateurs sont invités à
déambuler dans différents espa-
ces pour y savourer de petits en-
tremets érotiques. Pour public
averti. (J.-M.W.)

Raffinerie

Si Le Sacre du Printemps de Stra-
vinsky a été adapté près de 200
fois depuis sa création en 1913, il
ne reste aucune trace de l’inter-
prétation de Nijinski, en dehors
de 14 dessins de Valentine Gross-
Hugo. C’est sur cette base que
Dominique Brun a créé une danse
du sacrifice. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Non contente de proposer des
œuvres de jeunesse de la grande
dame de la modern danse, la
Trisha Brown Dance Company
dansera aussi trois pièces du
Grand Répertoire : For M.G. : the
Movie, Newark et le soloWatermo-
tor. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses. (W.M.)

L’Eden, Charleroi

Ovni passionnant, la création de
Maria Clara Villa Lobos s’appré-
hende comme une ludique rêve-
rie poétique, entre explosions de
couleurs à la Jackson Pollock et
univers cartoonesques surréalis-
tes. Deux drôles de têtes boursou-
flées écarquillent les yeux des en-
fants, ou les font rire, dans un es-
pace de jeu d’une liberté réjouis-
sante. Tout public. Dans le cadre
de la Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (C.Ma)

Théâtre Le Public

Agathe et Patrick s’aiment. Leur
bonheur serait complet s’ils parve-
naient à avoir un enfant. Lasse
d’attendre, Agathe va au super-
marché et en ramène Youri, un
jeune homme d’une vingtaine
d’années qui passait par là. Un
texte de Fabrice Melquiot mis en
scène par Georges Lini. (W.M.)

Maison de la culture, Tournai

Et siMacbeth était une tragédie
de l’imagination ? Guy Cassiers
montre ici comment Macbeth
crée son propre enfer, comment
le monde dans lequel il évolue ne
se définit pas en termes de bien
et de mal, mais de réalité et d’ir-
réalité. En néerlandais surtitré en
français. Dans le cadre du Next
Festival. (W.M.)

Kaaistudio’s

Habitués à mettre le doigt là où
ça fait mal, les Néerlandais de De
WarmeWinkel vérifient la date
de péremption de l’Europe et mili-
tent pour un printemps amstello-
damois calqué sur les printemps
arabes. En anglais. (W.M.)

Théâtre 140

La danseuse allemande Andrea
Sitter invite la funambule Sarah
Schwarz à partager la scène avec
elle, à évoquer leur enfance bava-
roise commune, à danser, se pro-
mener, participer à son cirque
imaginaire. (W.M.)

À
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Tout doit sortir !

Le triomphe
du singe-araignée

« Rosas
danst Ro-
sas», un
quatuor
magistral
d’Anne
Teresa
De Keers-
maeker.
A Louvain-
la-Neuve.
© J.-L. TAN-
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Candide

XL-Théâtre – Théâtre du Grand Mi-

di

Un jeune homme, nommé
Candide, découvre avec
son précepteur Pangloss
qu’il vit dans un monde
idéal, jusqu’à ce qu’il se fas-
se jeter à la porte par le ba-
ron vengeur. Il découvre
alors le monde réel, avec
un regard étonné qui a ren-
du éternel l’ouvrage de Vol-
taire. Mis en scène par
Claude Enuset, Bernard Da-
mien, seul en scène, trans-
forme le héros de Voltaire
en sprinter, mouillant sa
chemise pour affronter no-
tre vaste monde et sa suffi-
sance universelle. Du judo
philosophique pour un solo
d’une grande maîtrise.
(J.-M.W.)

Cincali

Théâtre Le Public

Dans la veine d’un théâtre
de la narration popularisé
par Ascanio Celestini, Her-
vé Guirrisi conte avec une
poignante simplicité l’immi-
gration italienne dans les
mines de Belgique, et ses
vies sacrifiées pour quel-
ques sacs de charbon. Ins-
piré de la vie d’un facteur
originaire des Pouilles, le
texte de Mario Perrotta mê-
le faits historiques, expres-
sions fleuries et péripéties
amoureuses. (C.Ma.)

Coming out

La Samaritaine

Rasemblant des extraits de
trois livres autobiographi-
ques de Tom Lanoye, Alain
van Crugten a concocté un
monologue interprété par
Christian Labeau. Entre hu-
mour et drame, on suit en
parallèle le jeune Tom dé-
couvrant sa sexualité et de-
vant, quelques années plus
tard, faire son coming out
devant ses parents. Le rire
cotoie constamment l’émo-
tion dans un spectacle so-
bre qui bouscule nombre
d’idées reçues. (J.-M.W.)

Comme un secret inavoué

Rideau de Bruxelles à l’Atelier 210

En guise de fauteuils, des
parpaings jonchent un sol
de béton. Un dispositif aus-
si cagneux que le cœur des
personnages de la pièce de
Jean Louvet, huis clos dont

le désespoir amoureux
vous transperce les os.
Une couverture viendra
soulager votre assise mais
la pièce n’en reste pas
moins rugueuse. Frédéric
Dussenne met en scène
une langue pleine d’ellip-
ses, des dialogues à la Ju-
les et Jim de Truffaut, des
personnages sublimes de
pathétique, et la métapho-
re d’une société apeurée
par le contact humain.
(C.Ma.)

Discours à la nation

Centre culturel, Ciney ; moulin,

Saint-Denis

Pour la première fois, Asa-
canio Celestini met en scè-
ne un autre comédien dans
une série de textes qu’il a
lui-même interprétés en
Italie. Traitant de tous les
grands thèmes de société
actuels (solidarité, chôma-
ge, crise, précarité…) Ce-
lestini prend le contrepied
de ses textes habituels en
donnant cette fois la paro-
le aux puissants de ce mon-
de pour mieux montrer
leur cynisme hallucinant.
On rit énormément à ce
spectacle d’une férocité sa-
lutaire porté par un David
Murgia, époustouflant de
bout en bout. (J.-M.W.)

En toute inquiétude

Espace Duesberg, Verviers

Ce solo solaire de Jean-Luc
Piraux provoque tout sauf
des quintes de stress. On
en ressort au contraire l’es-
prit dilaté, les yeux déten-
dus d’avoir tant souri, et le
cœur tout ragaillardi par la
simplicité voluptueuse de
ce comédien hors pair. Il y
tisse les sentiers hirsutes
d’un portrait de famille, et

débroussaille les branches
noueuses qui se sont enla-
cées autour de sa figure
centrale, le père, chêne et
roseau tout à la fois. (C.Ma.)

Grève 60

Rue des Martyrs, Tilleur

Chair de poule garantie
avec la pièce de Patrick Be-
bi, retraçant la grève géné-
rale de l’hiver 1960-1961,
comme un miroir tendu
aux politiques d’austérité
que connaît l’Europe au-
jourd’hui. La bonne idée ?
Un chœur de Liégeois ac-
compagnant de chants ou-
vriers l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comé-
diens. Théâtre documentai-
re bourré de faits histori-
ques et de documents au-
thentiques, la pièce est
d’une précision diabolique,
tout en décalant avec hu-
mour ce kaléidoscope de
souvenirs. (C.Ma.)

La revanche
de Gaby Montbreuse

Théâtre du Trocadero, Liège

Accompagnée au piano,
Laure Godisiabois retrace
la vie de Gaby Montbreu-
se, pionnière de la chanson
réaliste qui a fait éclore les
Yvette Guilbert, Piaf et au-
tres Paulette Darty. Entre
théâtre et cabaret, elle
chante avec espièglerie et
joue avec son charisme co-
mique habituel. Pour une
soirée douillette, un peu su-
rannée mais tellement vita-
minée ! (C.Ma.)

Missie

Centre culturel, Ottignies

Un missionnaire rentre au
pays après toute une vie
passée au Congo. Il se rap-

pelle, s’étonne, s’interroge,
doute, raconte. Un magnifi-
que monologue rédigé par
David Van Reybrouck et
joué par Bruno Vanden
Broecke. (C.B.)

Money !

Théâtre, Liège

Françoise Bloch continue
de questionner les dérives
du capitalisme. Les comé-
diens portent des cravates
impeccablement nouées
mais le ballet de leurs chai-
ses de bureau sur roulet-
tes, emportées dans des
rondes infernales, trahit un
système financier devenu
incontrôlable. Avec un hu-
mour à dérider le comité
directeur de la BCE et un
rythme que n’auraient pas
renié les spécialistes d’opti-
misation de processus, la
pièce démonte les mécanis-
mes d’un système dont
nous sommes tous, malgré
nous, les petits soldats.
(C.Ma.)

Montenero

Rue des Martyrs, Tilleur

C’est l’histoire de trois Ita-
liennes venues immigrer
en Belgique en 1953. Trois
témoignages boulever-
sants confectionnés dans
l’étoffe la plus douce, con-
tés et chantés par trois
épatantes comédiennes
avec une rare et précieuse
simplicité. Une guitare, un
accordéon, quelques
chants populaires, et l’émo-
tion surgit à fleur de peau.
(C. Ma.)

Rosas danst Rosas

Aula Magna, Louvain-la-Neuve

En 1983, la troisième pièce
d’Anne Teresa De Keers-

maeker, après Asch et Fa-
se, est un véritable coup de
poing. Dans un mélange de
violence et de tendresse,
de grande radicalité et
d’émotion à fleur de peau,
elle livre un quatuor magis-
tral qui restera longtemps
comme sa marque de fabri-
que. Un classique à voir ab-
solument. (J.-M.W.)

Soleils

Ecuries, Charleroi ; maison de la cul-

ture, Tournai

Pierre Droulers explore la
lumière sous toutes ses for-
mes. Les neuf danseurs ne
sont, dans la première par-
tie, « que » les passeurs de
cette lumière qui surgit de
multiples manières grâce
aux formidables créations
mi-costumes, mi-sculptu-
res, de Jean-Paul Lespa-
gnard. La lumière sculpte
les corps, l’espace, l’atmos-
phère et devient interprète
de la partition chorégraphi-
que. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (W.M.)

Tout le monde
ça n’existe pas

Théâtre de Poche

Marie Limet livre un seul
en scène troublant, sans ta-
bou, sur son corps hors-
normes. Avec une incroya-
ble franchise qui vous ai-
mante d’un bout à l’autre,
la danseuse et comédienne
aborde son handicap sans
détour dans un solo de tou-
te beauté, artistique jus-
qu’au bout, et surtout pas
donneur de leçons, revan-
chard ou didactique. (C.Ma.)

Vivons heureux
en attendant la mort

Wolubilis

Morceaux de bravoure et
aphorismes pourfendant la
bêtise mais aussi vibrant
de compassion et d’angois-
se, les textes de Pierre Des-
proges n’ont pas vieilli
d’une virgule et Dominique
Rongvaux, seul en scène, a
tous les talents pour ren-
dre justice à cette écriture
stylée, éblouissante : la
maîtrise du souffle, une cer-
taine nonchalance mélan-
colique, une manière de di-
re ciselée : une heure quin-
ze jubilatoire, entre rire et
tendresse. (M.F.)
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La Samaritaine

En dépeignant la vie si remplie
d’une femme qui doit à la fois
s’occuper de son mari, de ses en-
fants qui ont grandi, de sa maison
et d’elle-même, Véronique Gallo
nous invite à lâcher prise et à
nous recentrer sur nos rêves.
(W.M.)

Kaaitheater

Dans sa relecture du Sacre du Prin-
temps, Laurent Chétouane trans-
forme le rituel du sacrifice du prin-
temps en un sacrifice visuel et
chorégraphique de l’œuvre elle-
même. Dans le cadre de la Bienna-
le de Charleroi/Danses. (W.M.)

Théâtre Blocry, Louvain-la-Neuve

La confession inquiétante et sou-
vent crue de Bobbie Gotteson,
poète, chanteur, acteur et tueur
en série. Un texte troublant de
Joyce Carol Oates mis en scène
par Marie-Line Lefebvre. (W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Empruntant le titre de son specta-
cle à une chanson de Lou Reed, la
chorégraphe belge Johanne Sau-
nier se place, aux côtés de deux
performeuses, dans la situation
de ces danseurs des années 30
qui participaient à des marathons
de danse pour gagner quelques
sous. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses.(W.M.)

Hangar du Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Le chorégraphe David Wampach
s’approprie la pièce de Stravinsky
qu’il réduit à un duo axé sur l’exta-
se, l’enivrement et l’ivresse. Dans
le cadre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Koninklijke Vlaamse

Schouwburg

Thomas Gunzig imagine
la rencontre entre un ar-
chitecte et un habitant.
Ce dernier, très content
de son appartement, a
tout de même un souci :
il n’y a pas de placard
pour ranger l’aspirateur
de sa femme. L’architec-
te, pétri d’idéologie, finit
par le convaincre que le
problème n’est pas le
manque de placard,
mais bien sa femme. Cy-
nique, la langue sautille
de métaphores improba-
bles en dialogues surréa-
listes. Dommage que la
mise en scène, figée,
plombe la légèreté ironi-
que du texte. (En fla-
mand surtitré en fran-
çais). (C.Ma.)

Kaaitheater

Cinq danseurs entament un voyage, traver-
sant la scène comme s’il s’agissait d’un
paysage mental, sur la musique électroni-
que et les percussions de Brendan Dou-
gherty. Une chorégraphie de Meg Stuart
construite comme un tourbillon, associant
l’abstraction à l’individuel et dont l’énergie
attise la danse et l’imagination. (W.M.)

Rue des Martyrs, Tilleur

Le Collectif Mensuel porte à la
scène le roman de Nicolas An-
cion, Prix Rossel des Jeunes
2009. Un artiste désespéré y enlè-
ve Lakshmi Mittal dans l idée de
créer une œuvre d’art révolution-
naire. Une pièce rythmée et hila-
rante, vivante et engagée, dont
Liege est un des principaux prota-
gonistes. Ardemment recomman-
dée. (A. Ni.)

Poème 2

François Emmanuel évoque le
trouble qui s’empare de nous lors-
que nous perdons notre mère,
l’origine de notre existence. Une
création mise en scène par Benoît
Blampain. (W.M.)

Ecuries, Charleroi

Fasciné par les pièces radiophoni-
ques, le chorégraphe suisse Tho-
mas Hauert invente une pièce
sans histoire linéaire ni personna-
ges fixes pour tenter d’apprivoi-
ser la volatilité de nos conscien-
ces subjectives. Dans le cadre de
la Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Théâtre, Liège

Empruntant son titre à un poème
de Garcia Lorca, cette pièce de
Raimund Hoghe est un hommage
à Dominique Bagouet, grande figu-
re de la danse contemporaine, dé-
cédé du sida en 1992. Dans le ca-
dre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Centre culturel, Eupen

Un spectacle fin et coquin d’Alain
Moreau avec une pléiade de co-
médiens et les petites créatures
du Tof Théâtre. Autour d’un bar,
les spectateurs sont invités à
déambuler dans différents espa-
ces pour y savourer de petits en-
tremets érotiques. Pour public
averti. (J.-M.W.)

Raffinerie

Si Le Sacre du Printemps de Stra-
vinsky a été adapté près de 200
fois depuis sa création en 1913, il
ne reste aucune trace de l’inter-
prétation de Nijinski, en dehors
de 14 dessins de Valentine Gross-
Hugo. C’est sur cette base que
Dominique Brun a créé une danse
du sacrifice. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Non contente de proposer des
œuvres de jeunesse de la grande
dame de la modern danse, la
Trisha Brown Dance Company
dansera aussi trois pièces du
Grand Répertoire : For M.G. : the
Movie, Newark et le soloWatermo-
tor. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses. (W.M.)

L’Eden, Charleroi

Ovni passionnant, la création de
Maria Clara Villa Lobos s’appré-
hende comme une ludique rêve-
rie poétique, entre explosions de
couleurs à la Jackson Pollock et
univers cartoonesques surréalis-
tes. Deux drôles de têtes boursou-
flées écarquillent les yeux des en-
fants, ou les font rire, dans un es-
pace de jeu d’une liberté réjouis-
sante. Tout public. Dans le cadre
de la Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (C.Ma)

Théâtre Le Public

Agathe et Patrick s’aiment. Leur
bonheur serait complet s’ils parve-
naient à avoir un enfant. Lasse
d’attendre, Agathe va au super-
marché et en ramène Youri, un
jeune homme d’une vingtaine
d’années qui passait par là. Un
texte de Fabrice Melquiot mis en
scène par Georges Lini. (W.M.)

Maison de la culture, Tournai

Et siMacbeth était une tragédie
de l’imagination ? Guy Cassiers
montre ici comment Macbeth
crée son propre enfer, comment
le monde dans lequel il évolue ne
se définit pas en termes de bien
et de mal, mais de réalité et d’ir-
réalité. En néerlandais surtitré en
français. Dans le cadre du Next
Festival. (W.M.)

Kaaistudio’s

Habitués à mettre le doigt là où
ça fait mal, les Néerlandais de De
WarmeWinkel vérifient la date
de péremption de l’Europe et mili-
tent pour un printemps amstello-
damois calqué sur les printemps
arabes. En anglais. (W.M.)

Théâtre 140

La danseuse allemande Andrea
Sitter invite la funambule Sarah
Schwarz à partager la scène avec
elle, à évoquer leur enfance bava-
roise commune, à danser, se pro-
mener, participer à son cirque
imaginaire. (W.M.)

À
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sas», un
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De Keers-
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A Louvain-
la-Neuve.
© J.-L. TAN-
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Candide

XL-Théâtre – Théâtre du Grand Mi-

di

Un jeune homme, nommé
Candide, découvre avec
son précepteur Pangloss
qu’il vit dans un monde
idéal, jusqu’à ce qu’il se fas-
se jeter à la porte par le ba-
ron vengeur. Il découvre
alors le monde réel, avec
un regard étonné qui a ren-
du éternel l’ouvrage de Vol-
taire. Mis en scène par
Claude Enuset, Bernard Da-
mien, seul en scène, trans-
forme le héros de Voltaire
en sprinter, mouillant sa
chemise pour affronter no-
tre vaste monde et sa suffi-
sance universelle. Du judo
philosophique pour un solo
d’une grande maîtrise.
(J.-M.W.)

Cincali

Théâtre Le Public

Dans la veine d’un théâtre
de la narration popularisé
par Ascanio Celestini, Her-
vé Guirrisi conte avec une
poignante simplicité l’immi-
gration italienne dans les
mines de Belgique, et ses
vies sacrifiées pour quel-
ques sacs de charbon. Ins-
piré de la vie d’un facteur
originaire des Pouilles, le
texte de Mario Perrotta mê-
le faits historiques, expres-
sions fleuries et péripéties
amoureuses. (C.Ma.)

Coming out

La Samaritaine

Rasemblant des extraits de
trois livres autobiographi-
ques de Tom Lanoye, Alain
van Crugten a concocté un
monologue interprété par
Christian Labeau. Entre hu-
mour et drame, on suit en
parallèle le jeune Tom dé-
couvrant sa sexualité et de-
vant, quelques années plus
tard, faire son coming out
devant ses parents. Le rire
cotoie constamment l’émo-
tion dans un spectacle so-
bre qui bouscule nombre
d’idées reçues. (J.-M.W.)

Comme un secret inavoué

Rideau de Bruxelles à l’Atelier 210

En guise de fauteuils, des
parpaings jonchent un sol
de béton. Un dispositif aus-
si cagneux que le cœur des
personnages de la pièce de
Jean Louvet, huis clos dont

le désespoir amoureux
vous transperce les os.
Une couverture viendra
soulager votre assise mais
la pièce n’en reste pas
moins rugueuse. Frédéric
Dussenne met en scène
une langue pleine d’ellip-
ses, des dialogues à la Ju-
les et Jim de Truffaut, des
personnages sublimes de
pathétique, et la métapho-
re d’une société apeurée
par le contact humain.
(C.Ma.)

Discours à la nation

Centre culturel, Ciney ; moulin,

Saint-Denis

Pour la première fois, Asa-
canio Celestini met en scè-
ne un autre comédien dans
une série de textes qu’il a
lui-même interprétés en
Italie. Traitant de tous les
grands thèmes de société
actuels (solidarité, chôma-
ge, crise, précarité…) Ce-
lestini prend le contrepied
de ses textes habituels en
donnant cette fois la paro-
le aux puissants de ce mon-
de pour mieux montrer
leur cynisme hallucinant.
On rit énormément à ce
spectacle d’une férocité sa-
lutaire porté par un David
Murgia, époustouflant de
bout en bout. (J.-M.W.)

En toute inquiétude

Espace Duesberg, Verviers

Ce solo solaire de Jean-Luc
Piraux provoque tout sauf
des quintes de stress. On
en ressort au contraire l’es-
prit dilaté, les yeux déten-
dus d’avoir tant souri, et le
cœur tout ragaillardi par la
simplicité voluptueuse de
ce comédien hors pair. Il y
tisse les sentiers hirsutes
d’un portrait de famille, et

débroussaille les branches
noueuses qui se sont enla-
cées autour de sa figure
centrale, le père, chêne et
roseau tout à la fois. (C.Ma.)

Grève 60

Rue des Martyrs, Tilleur

Chair de poule garantie
avec la pièce de Patrick Be-
bi, retraçant la grève géné-
rale de l’hiver 1960-1961,
comme un miroir tendu
aux politiques d’austérité
que connaît l’Europe au-
jourd’hui. La bonne idée ?
Un chœur de Liégeois ac-
compagnant de chants ou-
vriers l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comé-
diens. Théâtre documentai-
re bourré de faits histori-
ques et de documents au-
thentiques, la pièce est
d’une précision diabolique,
tout en décalant avec hu-
mour ce kaléidoscope de
souvenirs. (C.Ma.)

La revanche
de Gaby Montbreuse

Théâtre du Trocadero, Liège

Accompagnée au piano,
Laure Godisiabois retrace
la vie de Gaby Montbreu-
se, pionnière de la chanson
réaliste qui a fait éclore les
Yvette Guilbert, Piaf et au-
tres Paulette Darty. Entre
théâtre et cabaret, elle
chante avec espièglerie et
joue avec son charisme co-
mique habituel. Pour une
soirée douillette, un peu su-
rannée mais tellement vita-
minée ! (C.Ma.)

Missie

Centre culturel, Ottignies

Un missionnaire rentre au
pays après toute une vie
passée au Congo. Il se rap-

pelle, s’étonne, s’interroge,
doute, raconte. Un magnifi-
que monologue rédigé par
David Van Reybrouck et
joué par Bruno Vanden
Broecke. (C.B.)

Money !

Théâtre, Liège

Françoise Bloch continue
de questionner les dérives
du capitalisme. Les comé-
diens portent des cravates
impeccablement nouées
mais le ballet de leurs chai-
ses de bureau sur roulet-
tes, emportées dans des
rondes infernales, trahit un
système financier devenu
incontrôlable. Avec un hu-
mour à dérider le comité
directeur de la BCE et un
rythme que n’auraient pas
renié les spécialistes d’opti-
misation de processus, la
pièce démonte les mécanis-
mes d’un système dont
nous sommes tous, malgré
nous, les petits soldats.
(C.Ma.)

Montenero

Rue des Martyrs, Tilleur

C’est l’histoire de trois Ita-
liennes venues immigrer
en Belgique en 1953. Trois
témoignages boulever-
sants confectionnés dans
l’étoffe la plus douce, con-
tés et chantés par trois
épatantes comédiennes
avec une rare et précieuse
simplicité. Une guitare, un
accordéon, quelques
chants populaires, et l’émo-
tion surgit à fleur de peau.
(C. Ma.)

Rosas danst Rosas

Aula Magna, Louvain-la-Neuve

En 1983, la troisième pièce
d’Anne Teresa De Keers-

maeker, après Asch et Fa-
se, est un véritable coup de
poing. Dans un mélange de
violence et de tendresse,
de grande radicalité et
d’émotion à fleur de peau,
elle livre un quatuor magis-
tral qui restera longtemps
comme sa marque de fabri-
que. Un classique à voir ab-
solument. (J.-M.W.)

Soleils

Ecuries, Charleroi ; maison de la cul-

ture, Tournai

Pierre Droulers explore la
lumière sous toutes ses for-
mes. Les neuf danseurs ne
sont, dans la première par-
tie, « que » les passeurs de
cette lumière qui surgit de
multiples manières grâce
aux formidables créations
mi-costumes, mi-sculptu-
res, de Jean-Paul Lespa-
gnard. La lumière sculpte
les corps, l’espace, l’atmos-
phère et devient interprète
de la partition chorégraphi-
que. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (W.M.)

Tout le monde
ça n’existe pas

Théâtre de Poche

Marie Limet livre un seul
en scène troublant, sans ta-
bou, sur son corps hors-
normes. Avec une incroya-
ble franchise qui vous ai-
mante d’un bout à l’autre,
la danseuse et comédienne
aborde son handicap sans
détour dans un solo de tou-
te beauté, artistique jus-
qu’au bout, et surtout pas
donneur de leçons, revan-
chard ou didactique. (C.Ma.)

Vivons heureux
en attendant la mort

Wolubilis

Morceaux de bravoure et
aphorismes pourfendant la
bêtise mais aussi vibrant
de compassion et d’angois-
se, les textes de Pierre Des-
proges n’ont pas vieilli
d’une virgule et Dominique
Rongvaux, seul en scène, a
tous les talents pour ren-
dre justice à cette écriture
stylée, éblouissante : la
maîtrise du souffle, une cer-
taine nonchalance mélan-
colique, une manière de di-
re ciselée : une heure quin-
ze jubilatoire, entre rire et
tendresse. (M.F.)
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La Samaritaine

En dépeignant la vie si remplie
d’une femme qui doit à la fois
s’occuper de son mari, de ses en-
fants qui ont grandi, de sa maison
et d’elle-même, Véronique Gallo
nous invite à lâcher prise et à
nous recentrer sur nos rêves.
(W.M.)

Kaaitheater

Dans sa relecture du Sacre du Prin-
temps, Laurent Chétouane trans-
forme le rituel du sacrifice du prin-
temps en un sacrifice visuel et
chorégraphique de l’œuvre elle-
même. Dans le cadre de la Bienna-
le de Charleroi/Danses. (W.M.)

Théâtre Blocry, Louvain-la-Neuve

La confession inquiétante et sou-
vent crue de Bobbie Gotteson,
poète, chanteur, acteur et tueur
en série. Un texte troublant de
Joyce Carol Oates mis en scène
par Marie-Line Lefebvre. (W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Empruntant le titre de son specta-
cle à une chanson de Lou Reed, la
chorégraphe belge Johanne Sau-
nier se place, aux côtés de deux
performeuses, dans la situation
de ces danseurs des années 30
qui participaient à des marathons
de danse pour gagner quelques
sous. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses.(W.M.)

Hangar du Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Le chorégraphe David Wampach
s’approprie la pièce de Stravinsky
qu’il réduit à un duo axé sur l’exta-
se, l’enivrement et l’ivresse. Dans
le cadre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Koninklijke Vlaamse

Schouwburg

Thomas Gunzig imagine
la rencontre entre un ar-
chitecte et un habitant.
Ce dernier, très content
de son appartement, a
tout de même un souci :
il n’y a pas de placard
pour ranger l’aspirateur
de sa femme. L’architec-
te, pétri d’idéologie, finit
par le convaincre que le
problème n’est pas le
manque de placard,
mais bien sa femme. Cy-
nique, la langue sautille
de métaphores improba-
bles en dialogues surréa-
listes. Dommage que la
mise en scène, figée,
plombe la légèreté ironi-
que du texte. (En fla-
mand surtitré en fran-
çais). (C.Ma.)

Kaaitheater

Cinq danseurs entament un voyage, traver-
sant la scène comme s’il s’agissait d’un
paysage mental, sur la musique électroni-
que et les percussions de Brendan Dou-
gherty. Une chorégraphie de Meg Stuart
construite comme un tourbillon, associant
l’abstraction à l’individuel et dont l’énergie
attise la danse et l’imagination. (W.M.)

Rue des Martyrs, Tilleur

Le Collectif Mensuel porte à la
scène le roman de Nicolas An-
cion, Prix Rossel des Jeunes
2009. Un artiste désespéré y enlè-
ve Lakshmi Mittal dans l idée de
créer une œuvre d’art révolution-
naire. Une pièce rythmée et hila-
rante, vivante et engagée, dont
Liege est un des principaux prota-
gonistes. Ardemment recomman-
dée. (A. Ni.)

Poème 2

François Emmanuel évoque le
trouble qui s’empare de nous lors-
que nous perdons notre mère,
l’origine de notre existence. Une
création mise en scène par Benoît
Blampain. (W.M.)

Ecuries, Charleroi

Fasciné par les pièces radiophoni-
ques, le chorégraphe suisse Tho-
mas Hauert invente une pièce
sans histoire linéaire ni personna-
ges fixes pour tenter d’apprivoi-
ser la volatilité de nos conscien-
ces subjectives. Dans le cadre de
la Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Théâtre, Liège

Empruntant son titre à un poème
de Garcia Lorca, cette pièce de
Raimund Hoghe est un hommage
à Dominique Bagouet, grande figu-
re de la danse contemporaine, dé-
cédé du sida en 1992. Dans le ca-
dre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Centre culturel, Eupen

Un spectacle fin et coquin d’Alain
Moreau avec une pléiade de co-
médiens et les petites créatures
du Tof Théâtre. Autour d’un bar,
les spectateurs sont invités à
déambuler dans différents espa-
ces pour y savourer de petits en-
tremets érotiques. Pour public
averti. (J.-M.W.)

Raffinerie

Si Le Sacre du Printemps de Stra-
vinsky a été adapté près de 200
fois depuis sa création en 1913, il
ne reste aucune trace de l’inter-
prétation de Nijinski, en dehors
de 14 dessins de Valentine Gross-
Hugo. C’est sur cette base que
Dominique Brun a créé une danse
du sacrifice. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Non contente de proposer des
œuvres de jeunesse de la grande
dame de la modern danse, la
Trisha Brown Dance Company
dansera aussi trois pièces du
Grand Répertoire : For M.G. : the
Movie, Newark et le soloWatermo-
tor. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses. (W.M.)

L’Eden, Charleroi

Ovni passionnant, la création de
Maria Clara Villa Lobos s’appré-
hende comme une ludique rêve-
rie poétique, entre explosions de
couleurs à la Jackson Pollock et
univers cartoonesques surréalis-
tes. Deux drôles de têtes boursou-
flées écarquillent les yeux des en-
fants, ou les font rire, dans un es-
pace de jeu d’une liberté réjouis-
sante. Tout public. Dans le cadre
de la Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (C.Ma)

Théâtre Le Public

Agathe et Patrick s’aiment. Leur
bonheur serait complet s’ils parve-
naient à avoir un enfant. Lasse
d’attendre, Agathe va au super-
marché et en ramène Youri, un
jeune homme d’une vingtaine
d’années qui passait par là. Un
texte de Fabrice Melquiot mis en
scène par Georges Lini. (W.M.)

Maison de la culture, Tournai

Et siMacbeth était une tragédie
de l’imagination ? Guy Cassiers
montre ici comment Macbeth
crée son propre enfer, comment
le monde dans lequel il évolue ne
se définit pas en termes de bien
et de mal, mais de réalité et d’ir-
réalité. En néerlandais surtitré en
français. Dans le cadre du Next
Festival. (W.M.)

Kaaistudio’s

Habitués à mettre le doigt là où
ça fait mal, les Néerlandais de De
WarmeWinkel vérifient la date
de péremption de l’Europe et mili-
tent pour un printemps amstello-
damois calqué sur les printemps
arabes. En anglais. (W.M.)

Théâtre 140

La danseuse allemande Andrea
Sitter invite la funambule Sarah
Schwarz à partager la scène avec
elle, à évoquer leur enfance bava-
roise commune, à danser, se pro-
mener, participer à son cirque
imaginaire. (W.M.)
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Tout doit sortir !

Le triomphe
du singe-araignée

« Rosas
danst Ro-
sas», un
quatuor
magistral
d’Anne
Teresa
De Keers-
maeker.
A Louvain-
la-Neuve.
© J.-L. TAN-

GHE.

Modern dance
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Skieven

Violet

L’homme qui valait
35milliards

Portement
de ma mère

Mono

Sacré Sacre
du printemps

Si je meurs, laissez
le balcon ouvert

Les zakouskis érotiks

Sacre #197

Trisha Brown Dance
CompanyTêtes à têtes

Youri
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We are your friends

Obstinés lambeaux
d’images
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Candide

XL-Théâtre – Théâtre du Grand Mi-

di

Un jeune homme, nommé
Candide, découvre avec
son précepteur Pangloss
qu’il vit dans un monde
idéal, jusqu’à ce qu’il se fas-
se jeter à la porte par le ba-
ron vengeur. Il découvre
alors le monde réel, avec
un regard étonné qui a ren-
du éternel l’ouvrage de Vol-
taire. Mis en scène par
Claude Enuset, Bernard Da-
mien, seul en scène, trans-
forme le héros de Voltaire
en sprinter, mouillant sa
chemise pour affronter no-
tre vaste monde et sa suffi-
sance universelle. Du judo
philosophique pour un solo
d’une grande maîtrise.
(J.-M.W.)

Cincali

Théâtre Le Public

Dans la veine d’un théâtre
de la narration popularisé
par Ascanio Celestini, Her-
vé Guirrisi conte avec une
poignante simplicité l’immi-
gration italienne dans les
mines de Belgique, et ses
vies sacrifiées pour quel-
ques sacs de charbon. Ins-
piré de la vie d’un facteur
originaire des Pouilles, le
texte de Mario Perrotta mê-
le faits historiques, expres-
sions fleuries et péripéties
amoureuses. (C.Ma.)

Coming out

La Samaritaine

Rasemblant des extraits de
trois livres autobiographi-
ques de Tom Lanoye, Alain
van Crugten a concocté un
monologue interprété par
Christian Labeau. Entre hu-
mour et drame, on suit en
parallèle le jeune Tom dé-
couvrant sa sexualité et de-
vant, quelques années plus
tard, faire son coming out
devant ses parents. Le rire
cotoie constamment l’émo-
tion dans un spectacle so-
bre qui bouscule nombre
d’idées reçues. (J.-M.W.)

Comme un secret inavoué

Rideau de Bruxelles à l’Atelier 210

En guise de fauteuils, des
parpaings jonchent un sol
de béton. Un dispositif aus-
si cagneux que le cœur des
personnages de la pièce de
Jean Louvet, huis clos dont

le désespoir amoureux
vous transperce les os.
Une couverture viendra
soulager votre assise mais
la pièce n’en reste pas
moins rugueuse. Frédéric
Dussenne met en scène
une langue pleine d’ellip-
ses, des dialogues à la Ju-
les et Jim de Truffaut, des
personnages sublimes de
pathétique, et la métapho-
re d’une société apeurée
par le contact humain.
(C.Ma.)

Discours à la nation

Centre culturel, Ciney ; moulin,

Saint-Denis

Pour la première fois, Asa-
canio Celestini met en scè-
ne un autre comédien dans
une série de textes qu’il a
lui-même interprétés en
Italie. Traitant de tous les
grands thèmes de société
actuels (solidarité, chôma-
ge, crise, précarité…) Ce-
lestini prend le contrepied
de ses textes habituels en
donnant cette fois la paro-
le aux puissants de ce mon-
de pour mieux montrer
leur cynisme hallucinant.
On rit énormément à ce
spectacle d’une férocité sa-
lutaire porté par un David
Murgia, époustouflant de
bout en bout. (J.-M.W.)

En toute inquiétude

Espace Duesberg, Verviers

Ce solo solaire de Jean-Luc
Piraux provoque tout sauf
des quintes de stress. On
en ressort au contraire l’es-
prit dilaté, les yeux déten-
dus d’avoir tant souri, et le
cœur tout ragaillardi par la
simplicité voluptueuse de
ce comédien hors pair. Il y
tisse les sentiers hirsutes
d’un portrait de famille, et

débroussaille les branches
noueuses qui se sont enla-
cées autour de sa figure
centrale, le père, chêne et
roseau tout à la fois. (C.Ma.)

Grève 60

Rue des Martyrs, Tilleur

Chair de poule garantie
avec la pièce de Patrick Be-
bi, retraçant la grève géné-
rale de l’hiver 1960-1961,
comme un miroir tendu
aux politiques d’austérité
que connaît l’Europe au-
jourd’hui. La bonne idée ?
Un chœur de Liégeois ac-
compagnant de chants ou-
vriers l’insurrection d’une
douzaine de jeunes comé-
diens. Théâtre documentai-
re bourré de faits histori-
ques et de documents au-
thentiques, la pièce est
d’une précision diabolique,
tout en décalant avec hu-
mour ce kaléidoscope de
souvenirs. (C.Ma.)

La revanche
de Gaby Montbreuse

Théâtre du Trocadero, Liège

Accompagnée au piano,
Laure Godisiabois retrace
la vie de Gaby Montbreu-
se, pionnière de la chanson
réaliste qui a fait éclore les
Yvette Guilbert, Piaf et au-
tres Paulette Darty. Entre
théâtre et cabaret, elle
chante avec espièglerie et
joue avec son charisme co-
mique habituel. Pour une
soirée douillette, un peu su-
rannée mais tellement vita-
minée ! (C.Ma.)

Missie

Centre culturel, Ottignies

Un missionnaire rentre au
pays après toute une vie
passée au Congo. Il se rap-

pelle, s’étonne, s’interroge,
doute, raconte. Un magnifi-
que monologue rédigé par
David Van Reybrouck et
joué par Bruno Vanden
Broecke. (C.B.)

Money !

Théâtre, Liège

Françoise Bloch continue
de questionner les dérives
du capitalisme. Les comé-
diens portent des cravates
impeccablement nouées
mais le ballet de leurs chai-
ses de bureau sur roulet-
tes, emportées dans des
rondes infernales, trahit un
système financier devenu
incontrôlable. Avec un hu-
mour à dérider le comité
directeur de la BCE et un
rythme que n’auraient pas
renié les spécialistes d’opti-
misation de processus, la
pièce démonte les mécanis-
mes d’un système dont
nous sommes tous, malgré
nous, les petits soldats.
(C.Ma.)

Montenero

Rue des Martyrs, Tilleur

C’est l’histoire de trois Ita-
liennes venues immigrer
en Belgique en 1953. Trois
témoignages boulever-
sants confectionnés dans
l’étoffe la plus douce, con-
tés et chantés par trois
épatantes comédiennes
avec une rare et précieuse
simplicité. Une guitare, un
accordéon, quelques
chants populaires, et l’émo-
tion surgit à fleur de peau.
(C. Ma.)

Rosas danst Rosas

Aula Magna, Louvain-la-Neuve

En 1983, la troisième pièce
d’Anne Teresa De Keers-

maeker, après Asch et Fa-
se, est un véritable coup de
poing. Dans un mélange de
violence et de tendresse,
de grande radicalité et
d’émotion à fleur de peau,
elle livre un quatuor magis-
tral qui restera longtemps
comme sa marque de fabri-
que. Un classique à voir ab-
solument. (J.-M.W.)

Soleils

Ecuries, Charleroi ; maison de la cul-

ture, Tournai

Pierre Droulers explore la
lumière sous toutes ses for-
mes. Les neuf danseurs ne
sont, dans la première par-
tie, « que » les passeurs de
cette lumière qui surgit de
multiples manières grâce
aux formidables créations
mi-costumes, mi-sculptu-
res, de Jean-Paul Lespa-
gnard. La lumière sculpte
les corps, l’espace, l’atmos-
phère et devient interprète
de la partition chorégraphi-
que. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (W.M.)

Tout le monde
ça n’existe pas

Théâtre de Poche

Marie Limet livre un seul
en scène troublant, sans ta-
bou, sur son corps hors-
normes. Avec une incroya-
ble franchise qui vous ai-
mante d’un bout à l’autre,
la danseuse et comédienne
aborde son handicap sans
détour dans un solo de tou-
te beauté, artistique jus-
qu’au bout, et surtout pas
donneur de leçons, revan-
chard ou didactique. (C.Ma.)

Vivons heureux
en attendant la mort

Wolubilis

Morceaux de bravoure et
aphorismes pourfendant la
bêtise mais aussi vibrant
de compassion et d’angois-
se, les textes de Pierre Des-
proges n’ont pas vieilli
d’une virgule et Dominique
Rongvaux, seul en scène, a
tous les talents pour ren-
dre justice à cette écriture
stylée, éblouissante : la
maîtrise du souffle, une cer-
taine nonchalance mélan-
colique, une manière de di-
re ciselée : une heure quin-
ze jubilatoire, entre rire et
tendresse. (M.F.)
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La Samaritaine

En dépeignant la vie si remplie
d’une femme qui doit à la fois
s’occuper de son mari, de ses en-
fants qui ont grandi, de sa maison
et d’elle-même, Véronique Gallo
nous invite à lâcher prise et à
nous recentrer sur nos rêves.
(W.M.)

Kaaitheater

Dans sa relecture du Sacre du Prin-
temps, Laurent Chétouane trans-
forme le rituel du sacrifice du prin-
temps en un sacrifice visuel et
chorégraphique de l’œuvre elle-
même. Dans le cadre de la Bienna-
le de Charleroi/Danses. (W.M.)

Théâtre Blocry, Louvain-la-Neuve

La confession inquiétante et sou-
vent crue de Bobbie Gotteson,
poète, chanteur, acteur et tueur
en série. Un texte troublant de
Joyce Carol Oates mis en scène
par Marie-Line Lefebvre. (W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Empruntant le titre de son specta-
cle à une chanson de Lou Reed, la
chorégraphe belge Johanne Sau-
nier se place, aux côtés de deux
performeuses, dans la situation
de ces danseurs des années 30
qui participaient à des marathons
de danse pour gagner quelques
sous. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses.(W.M.)

Hangar du Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Le chorégraphe David Wampach
s’approprie la pièce de Stravinsky
qu’il réduit à un duo axé sur l’exta-
se, l’enivrement et l’ivresse. Dans
le cadre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Koninklijke Vlaamse

Schouwburg

Thomas Gunzig imagine
la rencontre entre un ar-
chitecte et un habitant.
Ce dernier, très content
de son appartement, a
tout de même un souci :
il n’y a pas de placard
pour ranger l’aspirateur
de sa femme. L’architec-
te, pétri d’idéologie, finit
par le convaincre que le
problème n’est pas le
manque de placard,
mais bien sa femme. Cy-
nique, la langue sautille
de métaphores improba-
bles en dialogues surréa-
listes. Dommage que la
mise en scène, figée,
plombe la légèreté ironi-
que du texte. (En fla-
mand surtitré en fran-
çais). (C.Ma.)

Kaaitheater

Cinq danseurs entament un voyage, traver-
sant la scène comme s’il s’agissait d’un
paysage mental, sur la musique électroni-
que et les percussions de Brendan Dou-
gherty. Une chorégraphie de Meg Stuart
construite comme un tourbillon, associant
l’abstraction à l’individuel et dont l’énergie
attise la danse et l’imagination. (W.M.)

Rue des Martyrs, Tilleur

Le Collectif Mensuel porte à la
scène le roman de Nicolas An-
cion, Prix Rossel des Jeunes
2009. Un artiste désespéré y enlè-
ve Lakshmi Mittal dans l idée de
créer une œuvre d’art révolution-
naire. Une pièce rythmée et hila-
rante, vivante et engagée, dont
Liege est un des principaux prota-
gonistes. Ardemment recomman-
dée. (A. Ni.)

Poème 2

François Emmanuel évoque le
trouble qui s’empare de nous lors-
que nous perdons notre mère,
l’origine de notre existence. Une
création mise en scène par Benoît
Blampain. (W.M.)

Ecuries, Charleroi

Fasciné par les pièces radiophoni-
ques, le chorégraphe suisse Tho-
mas Hauert invente une pièce
sans histoire linéaire ni personna-
ges fixes pour tenter d’apprivoi-
ser la volatilité de nos conscien-
ces subjectives. Dans le cadre de
la Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Théâtre, Liège

Empruntant son titre à un poème
de Garcia Lorca, cette pièce de
Raimund Hoghe est un hommage
à Dominique Bagouet, grande figu-
re de la danse contemporaine, dé-
cédé du sida en 1992. Dans le ca-
dre de la Biennale de Charle-
roi/Danses. (W.M.)

Centre culturel, Eupen

Un spectacle fin et coquin d’Alain
Moreau avec une pléiade de co-
médiens et les petites créatures
du Tof Théâtre. Autour d’un bar,
les spectateurs sont invités à
déambuler dans différents espa-
ces pour y savourer de petits en-
tremets érotiques. Pour public
averti. (J.-M.W.)

Raffinerie

Si Le Sacre du Printemps de Stra-
vinsky a été adapté près de 200
fois depuis sa création en 1913, il
ne reste aucune trace de l’inter-
prétation de Nijinski, en dehors
de 14 dessins de Valentine Gross-
Hugo. C’est sur cette base que
Dominique Brun a créé une danse
du sacrifice. Dans le cadre de la
Biennale de Charleroi/Danses.
(W.M.)

Palais des Beaux-Arts, Charleroi

Non contente de proposer des
œuvres de jeunesse de la grande
dame de la modern danse, la
Trisha Brown Dance Company
dansera aussi trois pièces du
Grand Répertoire : For M.G. : the
Movie, Newark et le soloWatermo-
tor. Dans le cadre de la Biennale
de Charleroi/Danses. (W.M.)

L’Eden, Charleroi

Ovni passionnant, la création de
Maria Clara Villa Lobos s’appré-
hende comme une ludique rêve-
rie poétique, entre explosions de
couleurs à la Jackson Pollock et
univers cartoonesques surréalis-
tes. Deux drôles de têtes boursou-
flées écarquillent les yeux des en-
fants, ou les font rire, dans un es-
pace de jeu d’une liberté réjouis-
sante. Tout public. Dans le cadre
de la Biennale de Charleroi/Dan-
ses. (C.Ma)

Théâtre Le Public

Agathe et Patrick s’aiment. Leur
bonheur serait complet s’ils parve-
naient à avoir un enfant. Lasse
d’attendre, Agathe va au super-
marché et en ramène Youri, un
jeune homme d’une vingtaine
d’années qui passait par là. Un
texte de Fabrice Melquiot mis en
scène par Georges Lini. (W.M.)

Maison de la culture, Tournai

Et siMacbeth était une tragédie
de l’imagination ? Guy Cassiers
montre ici comment Macbeth
crée son propre enfer, comment
le monde dans lequel il évolue ne
se définit pas en termes de bien
et de mal, mais de réalité et d’ir-
réalité. En néerlandais surtitré en
français. Dans le cadre du Next
Festival. (W.M.)

Kaaistudio’s

Habitués à mettre le doigt là où
ça fait mal, les Néerlandais de De
WarmeWinkel vérifient la date
de péremption de l’Europe et mili-
tent pour un printemps amstello-
damois calqué sur les printemps
arabes. En anglais. (W.M.)

Théâtre 140

La danseuse allemande Andrea
Sitter invite la funambule Sarah
Schwarz à partager la scène avec
elle, à évoquer leur enfance bava-
roise commune, à danser, se pro-
mener, participer à son cirque
imaginaire. (W.M.)
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Tout doit sortir !

Le triomphe
du singe-araignée

« Rosas
danst Ro-
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d’Anne
Teresa
De Keers-
maeker.
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la-Neuve.
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Une bonne dose d’Arsenic
Arsenic revient avec

le festival “Rêve général”,
sur la mémoire ouvrière.

SCÈNES

T illeur, à côté de Liège et du stade
du Standard. Une zone touchée en
plein par les désinvestissements

d’Arcelor Mittal. C’est sur le site même
du sidérurgiste que se sont installés les
chapiteaux, camions et équipe d’Arse­
nic2 qui succède au célèbre Arsenic
après une longue et pénible crise (lire ci­
contre).

Si Axel De Booseré vole désormais
dans d’autres cieux, Claude Fafchamps a
hérité des chapiteaux et du projet de
théâtre à la fois politique et populaire.
Des ennuis de santé l’ont amené à délé­
guer pour l’instant la direction à Phi­
lippe Taszman, qui cumule cette fonc­
tion avec celle qu’il tient au Groupov.
Sur ce projet d’Arsenic2 plane d’ailleurs
la bonne ombre du Groupov car on re­
trouve aussi Jacques Delcuvellerie
comme “regard extérieur” pour la créa­
tion de “Grève60”.

Arsenic2 se veut “un théâtre populaire
itinérant” et prône la nécessité “d’une
mémoire pour ouvrir le futur”.

Pour inaugurer cette renaissance d’Ar­
senic, ses chapiteaux et ses équipes, il y
aura un festival du 12 novembre au
7 décembre, à Tilleur, avec trois specta­
cles (plusieurs soirées permettent d’en­
chaîner deux spectacles de suite) et une
foule d’activités annexes: croisière sur la
Meuse, Piano Bar, rencontre de fanfares,
projection de films, bal populaire. Le
tout veut être festif, engagé et proche
des gens. On lit comme déclaration d’in­
tention: “A l’heure où l’Europe endure les
politiques d’austérité, à l’heure où le pou­
voir politique est plus impuissant que ja­
mais face au pouvoir financier et où ce
sont les populations qui sont prises en ota­
ges, des voix s’élèvent pour dénoncer le fa­
talismed’une crise qu’on veut nous présen­
ter comme inévitable. Parmi ces voix, l’art
et le théâtre en particulier, ont leur place à
prendre. Ils ont cette capacité de question­
ner radicalement nos sociétés, de rendre
sensible pour un large public, tant les in­
justices que les raisons d’espérer, d’agir.”

“Rêve général”
Le festival devrait ensuite déménager

avec ses chapiteaux ailleurs en Wallonie
(on parle de Tournai). S’il s’intitule
“Rêve général”, c’est bien en référence
directe à “Grève générale”. Protester et
espérer…

Parmi les trois spectacles, on pointera
d’abord l’imposante création de
“Grève60”. Une forme de théâtre docu­
mentaire, mais un vrai spectacle, pre­
nant, varié, dans le style du Groupov,
joué par des étudiants sortis du Conser­
vatoire de Liège et mis en scène par Pa­
trick Bebi. Il raconte la grève mythique

contre la loi “unique”, dite “loi inique”,
de Gaston Eyskens en décembre1960,
qui imposait l’austérité et remettait en
cause les droits acquis. Comment les
ouvriers se sont soulevés, au nord du
pays comme au sud. Comment se sont
levés des leaders comme Robert Dus­
sart. Quel fut le rôle politique du cardi­
nal Van Roey. On sait que cette grève
lança l’idée de la régionalisation écono­
mique mais échoua à créer les réformes
de structures économiques réclamées
par les manifestants.

La musique
Tout ça est raconté en 1h40 avec des

films, des témoignages, de bons acteurs
(formidable Gaston Eyskens), des scènes
de grève à l’Innovation et, surtout, la
présence régulière sur scène et sur les
gradins d’un chœur d’une centaine de
Liégeois. Un chœur qui prend aux tri­
pes. Le sous­titre du spectacle
“Grève60” est “ce n’est pas parce qu’on
n’a plus de beurre qu’on en a oublié le
goût”. Un spectacle qui, bien entendu,

fait le lien direct avec les grèves qui agi­
tent aujourd’hui le sud de l’Europe plus
spécialement frappé par l’austérité.

La musique, essentielle, a été créée par
Alberto Di Lena qui se retrouve dans le
second spectacle, “Montenero”, beau­
coup plus intimiste. Un spectacle déjà
ancien, mais recréé pour l’occasion.
Trois femmes, habillées de noir, sont des
immigrées italiennes arrivées chez
nous. Elles racontent leur quotidien,
leurs petites histoires, leurs découver­
tes. Cette mémoire de l’immigration es­
sentielle pour la Wallonie. Ici aussi, ce
sont les chants italiens, amusants ou dé­
chirants qui emportent finalement l’ad­
hésion des spectateurs. Enfin, le troi­
sième spectacle proposé a déjà connu
un beau succès: “L’homme qui valait
35 milliards” de Nicolas Ancion raconte
le rapt de Lakshmi Mittal par un artiste
plasticien.

Guy Duplat

UTous les renseignements sur:
www.arsenic2.org

Conte de fées
et puis cauchemar
En 2012, une page glorieuse de
l’histoire des scènes belges se
tournait. “Arsenic” avait représenté,
depuis 1999, date de sa création, un
vent nouveau, avec des propositions
originales, sous chapiteau, à la fois
populaires et de qualité. Qu’on se
souvienne du “Dragon” (sélectionné
pour le “in” à Avignon), des “Eclats
d’Harms Cabaret”, jusqu’au plus
récent et moins réussi “Géant de
Kaillass” joué dans son tout nouveau
chapiteau géant de 560 places.
Arsenic fut créé et porté par deux
hommes: Axel De Booseré, le
directeur artistique et créateur de
tous les spectacles (avec la
scénographe Maggy Jacot), et Claude
Fafchamps, qui s’occupait de tout le
reste. Mais, en 2012, le divorce était
consommé. Le conseil
d’administration (et le “groupe”
Fafchamps) a alors licencié Axel De
Booseré. D’autres sont partis par
solidarité, dont la scénographe
Maggy Jacot. Ce fut l’aboutissement
d’une crise grave qui durait depuis
un an. Si le résultat était clair et
désolant, l’historique des faits est
plus polémique. Comment ce qui fut
une success story saluée par la
critique et le public, largement aidée
par la Communauté française qui
leur a donné un beau et cher
chapiteau et qui a augmenté
fortement leur dotation, a-t-elle pu
se déliter ainsi et devenir ce que
d’aucuns qualifient déjà –de
manière un peu courte– de conflit
entre “les administratifs” (victorieux)
et “les artistiques”? Au départ, il y a
justement le chapiteau (cadeau
empoisonné?). Il est très grand et
son utilisation entraîne des frais
lourds. Et le premier spectacle pour
ce chapiteau, “Le géant de Kaillass”,
n’a pas rencontré le succès espéré.
Claude Fafchamps et le président du
CA, Yanic Samzun, voulaient alors
faire passer Arsenic à une dimension
neuve en n’en faisant plus
uniquement une asbl au service d’un
projet artistique (celui d’Axel De
Booseré). Ils voulaient transformer
peu à peu Arsenic en “un centre
dramatique itinérant”, accueillant
d’autres créateurs (aujourd’hui le
“Collectif Mensuel”, “Art et Tça” et
“En compagnie du Sud). Axel De
Booseré et Maggy Jacot qui étaient à
la base de tous les spectacles
d’Arsenic depuis quatorze ans, ont
refusé ce virage estimant qu’Arsenic
était une asbl bâtie autour d’une
compagnie et d’un projet artistique,
le leur. Ils ont monté leur propre
compagnie qui créera son premier
spectacle, “Alpenstock”, au Théâtre
de Liège, en janvier. G.Dt

Épinglé

L’enlèvement de Lakshmi Mittal au programme du festival “Rêve général”.
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À l’heure où le pouvoir financier et les 
multinationales tiennent les mannettes de 
l’économie et que les politiques d’austérité 
font des ravages partout en Europe, le théâtre 
s’élève contre le fatalisme et nous rafraîchit 
la mémoire. Aussi est-ce sur le site même de 
ArcelorMittal que la Compagnie Arsenic 2 a 
installé son chapiteau. Cette Compagnie de 
théâtre populaire itinérant vient de lever le 
rideau sur “Grève 60”, titre d’une création 
collective évoquant la grève de l’hiver 60-61. 
C’est ainsi que, sous la conduite du metteur 
en scène Patrick Bebi, une douzaine de jeunes 
acteurs du Conservatoire de Liège rendent la 
parole aux anciens, à ceux qui furent impliqués 

dans cette lutte contre la “Loi Unique”. Ce spectacle que l’on peut qualifier de “théâtre documentaire” 
mélange où alternent les discours des politiciens, par exemple de Gaston Eyskens ou du Cardinal Van 
Roey avec ceux des militants tels André Renard ou Robert Dussart. Une large place est aussi accordée 
aux témoignages - plus ou moins fictifs - de grévistes, dont les noms ne sont pas passés dans l’Histoire 
et qui furent les premiers acteurs de cette tragédie sociale.

Bouts de films d’époque, paroles distribuées entre les comédiens, interventions collectives, choeur 
chanté par une bonne cinquantaine d’amateurs, le tout est goupillé en une scénographie inventive. Le 
côté laborieux du spectacle vient plutôt de la somme d’informations et de l’interminable succession de 
quarante tableaux - forcément inégaux – qui morcellent le spectacle. Gageons qu’un resserrement du 
propos conserverait le sens du spectacle.

Dans une logique de théâtre engagé et solidaire, Arsenic 2 abrite aussi deux autres Compagnies.

C’est ainsi que “Montenero” donne la parole aux femmes italiennes lesquelles quittant leur village, 
ont rejoint leurs familles, leurs hommes marqués pour la mine. C’est en parole et en musique que trois 
émigrées évoquent ici leurs racines, leurs rêves de jeunesse et leur désarroi lors de la confrontation 
avec une réalité faite de terrils, de privations et de travaux ingrats. Que ce soit en solo ou à trois voix, 
Sandrine Berjot, Martine de Michele et Valérie Kurevic excellent dans leurs récits comme dans les 
chansons tantôt mélancoliques tantôt gaies et enlevées. Enfin, le Collectif Mensuel reprend “L’Homme 
qui valait 35 milliards”, une adaptation du roman de Nicolas Ancion et dont la trame est des plus 
piquantes. Il s’agit d’une sorte de road-movie politico-artistique où le héros, un plasticien définitivement 
méconnu, décide d’un coup fumant. Aidé par deux acolytes, il capture Lakshmi Mittal – du groupe du 
même nom. Un spectacle ”militant” qui parvient à marier humour et (terrifiante) actualité.

En complément à ces spectacles, les organisateurs ont imaginé quelques “à côté” assez festifs. Ainsi 
navigation sur la Meuse – avec animations de circonstances - pour rejoindre le site des chapiteaux, 
soirées “fanfares”, séances de piano bar. Enfin, la projection du film “La Ronde de nuit” (1984) 
de Jean-Claude Riga, images témoignant du labeur des ouvriers de nuit dans les hauts fourneaux, 
complète cette plongée dans l’histoire industrielle de Wallonie.

Lucie Van de Walle
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3 spectacles, une thématique: 
la mémoire ouvrière...

Arsenic2 nous propose Rêve général [titre provisoire] soit 3 spectacles où l’histoire industrielle de la 
Wallonie Tient le rôle principal. Trois spectacles qui parlent du passé, mais tellement actuels. Trois 
spectacles remplis d’émotion mais aussi d’humour et de passion qui amènent à la réflexion...
Rêve général [titre provisoire] ce sont donc 3 spectacles: Grève 60: ce n’est pas parce qu’on n’a plus 
de beurre qu’on en a oublié le goût, L’Homme qui valait 35 millards et Montenero. Dans ces spectacles 
des générations d’artistes se retournent sur le passé et abordent l’histoire de notre pays, des années 50 
à nos jours. En parallèle des spectacles, de nombreuses activités sont prévues: croisières sur la Meuse, 
battle de fanfares, cinéma, conférences, bal populaire... et une garderie pour les enfants!

Grève 60...
... ou «Ce n’est pas parce qu’on n’a plus de beurre qu’on en a oublié le goût» est une fresque histo-
rique en plusieurs tableaux. Elle retrace les 5 semaines de la Grande Grève de l’hiver 1960-61. 

Douze jeunes comédiens s’emparent de cet héritage, portés par un chœur populaire formé d’une 
soixantaine de personnes dont les chants sont la colonne vertébrale du spectacle. Témoignages, ar-
chives, fiction,... une grande diversité de moyen d’expression nous fait revivre cette mobilisation unique 
dans l’histoire de la Belgique. 

Il y a dans le récit de cette grève une leçon de vie, un véritable exemple de solidarité et d’engage-
ment. Le témoignage d’une population qui ose dire non, qui refuse de payer une crise dont elle n’est 
pas responsable. Une parenthèse de l’histoire que nous vivons aujourd’hui en Europe et sur d’autres 
continents. 

L’homme qui valait 35 milliards
Cet homme, c’est Lakshmi Mittal, patron du plus grand groupe sidérurgique mondial, dont l’auteur 
imagine l’enlèvement à Liège par une bande de pieds nickelés...

De ce roman polymorphe, le Collectif Mensuel livre une relecture percutante, multipliant les formes 
théâtrales pour mieux en faire ressortir l’humour ravageur, l’incroyable justesse de ton et la terrifiante 
actualité. (D’après le roman de Nicolas Ancion.)

Montenero
Magnifiquement bien monté, mis en scène et interprété (tout comme les 2 autres spectacles) Monte-
nero c’est la vie de Maria, Irma, Anna, Giulia,... des femmes qui ont quitté leur village d’Italie pour 
la Belgique. Elles ont quitté leur famille, leur terre pour le nouvel Eldorado. Montenero c’est l’histoire 
de l’immigration italienne à travers des femmes. Des femmes qui pourraient tout aussi bien être espa-
gnoles, grecques, marocaines, roumaines, nigériennes,... Les chants, qu’ils soient populaires, de tra-
vail ou même révolutionnaires, ont une place importante et ponctuent les témoignages de ces femmes.

«TouT s’éclaire quand vienT le noir» 
avec les olives noires !

Elles sont de retour ! Elles nous reviennent, enfin ! Une lueur d’optimisme, d’humour et de 
sensualité va souffler sur la Cité ardente. Pour celles et ceux qui souhaitent voir la lumière 
au bout du tunnel du stress et des méandre de la vie quotidienne, rendez-vous du 17 au 28 
janvier au Mamac avec Les Olives Noires.

En musique, les textes ont pour thème le quotidien, qu’il soit joyeux ou non. Des moments de 
tous les jours, les absurdités sociales, l’amour, la condition des femmes, l’austérité,... sont 
décrits avec désinvolture, fraîcheur et surtout malice et humour!

Accompagnées par le pianiste Alberto Di Len, les quatre vamps habillées de noirs (Catherine 
et Martine De Michele, Delphine Dumont et Joëlle Wertz) nous offre un spectacle drôle et 
émouvant où autodérision et gravité sont étroitement liés.

M’Sa

Les Olives Noires/Tout s’éclaire quand vient le noir
Du 17 au 28 janvier à 20h (Relâche lundi et dimanche)
Musée d’Art Moderne et d’Art Contemporain (MAMAC), Parc de la Boverie, 4000 Liège 

Prix: 10e / Info et réservation: 0496/311.808 / www.lesolivesnoires.com

Janvier 2012septembre 13



L’homme qui ne vaut plus «que» 16 milliards 

LIÈGE/TILLEUR - Cet homme, c’est Lakshmi Mittal. Il est au centre de la pièce «L’homme qui valait 35 milliards», créée par le Collectif Mensuel 
en 2010 et jouée actuellement sur le site-même d’Arcelor, à Tilleur. Un projet percutant, initié par Arsenic 2 dans le cadre de son festival 
«Rêve Général». 

«L’homme qui valait 35 milliards» a déjà été présentée en 2012 à Liège, au MAMAC. Mais la pièce, construite autour de l’hypothétique 
enlèvement du grand patron de la sidérurgie liégeoise Lakshmi Mittal, prend ici, sur le site d’Arcelor, une tout autre dimension.

Ce jeudi 14 novembre a eu lieu la première dans le cadre du festival «Rêve Général», organisé par Arsenic 2 sous chapiteau, à Tilleur. 
Rencontre avec l’un des comédiens après la pièce, Renaud Riga, qui endosse le rôle d’un métallurgiste fraîchement licencié.

Vous avez déjà joué la pièce une cinquantaine de fois à Liège, quel effet cela fait-il de la jouer ici, sur le site d’Arcelor Mittal ?

Ca entraine bien sûr une dimension symbolique forte. Arsenic 2 a découvert notre pièce au MAMAC l’an dernier, avant de nous inviter à la 
jouer ici, sous son chapiteau, dans le cadre du festival. Il se trouve que c’était justement notre idée initiale: nous avions pensé la jouer dans 
une usine semi-désaffectée d’Arcelor, mais nous n’avons pas pu le faire, faute de moyens financiers. Et puis nous avons eu l’opportunité de 
la jouer au MAMAC, ce qui était aussi très bien...

5.500 spectateurs liégeois ont déjà vu la pièce. Y a-t-il encore du public à conquérir ici à Liège ?

C’est là la difficulté. 5.500 spectateurs, c’est déjà remarquable! Alors pouvions-nous parier sur 4.000 spectateurs supplémentaires? Nous 
nous sommes posé la question. Mais le projet d’Arsenic 2 était tel que nous ne pouvions le refuser. Et pour le moment, les réservations vont 
bon train, c’est encourageant!

Qu’est-ce qui, selon vous, attire le public liégeois dans votre salle?

Je pense que le public se rend compte de la situation que vivent les ouvriers d’Arcelor. Cela dépasse le simple cadre économique, qui ne 
voit les choses qu’en termes de chiffre de chômage. On renoue avec l’humain et le symbolique, une conscience citoyenne se construit. On se 
pose des questions: peut-on laisser tout pouvoir à un seul homme? Liège est - entre autres - une ville ouvrière; peut-on laisser cela se perdre? 
C’est ce qui garantit en partie la riche diversité sociale que l’on connait à Liège, alors que va devenir la ville désormais? Voilà. Je pense 
qu’une opération comme celle-ci participe à construire cette conscience globale.

Savez-vous si Lakshmi Mittal a eu vent de cette initiative ?

Il en a entendu parler. Nous avons invité son service communication à voir la pièce, quand nous l’avons jouée à Charleroi. Bien sûr, ils ne 
sont pas venus. Mais il a peut-être lu le livre éponyme de Nicolas Ancion, dont nous nous sommes inspirés. En tout cas il l’a fait traduire, 
sans doute pour tenter d’en interdire la parution. Ce qu’il n’a finalement pas fait. Cela aurait certainement accordé une grande publicité au 
bouquin!

Certains travailleurs d’Arcelor ont-ils vu la pièce? Quelle a été leur réaction ?

Oui bien sûr, nous avons fait circuler l’info via les syndicats et nous avons déjà joué devant un public composé à 80% d’ouvriers et d’employés 
d’Arcelor. Sinon, tous les jours, nous comptons qu’environ 10 à 15% de la salle travaille ou travaillait pour Mittal. Les réactions sont positives, 
surtout que la forme est ludique, l’humour est très présent. D’ailleurs je trouve que quand on traite un sujet de société aussi fort, duquel on est 
extérieur, l’humour est la politesse minimale. Dans la pièce, le sujet est précis, mais nos personnages sont légers, on les tourne en dérision.

Dans la pièce, Richard Moors, le personnage principal, a une réplique: «J’emmerde tous ces spectateurs qui viennent voir du théâtre engagé 
pour se donner bonne conscience». Qu’en pensez-vous ?

Je pense que c’est important d’être spectateur de théâtre, ne serait-ce que pour la vie sociale, pour ne pas rester seul devant sa télévision. 
Quant à la question du théâtre engagé, je suis très radical: je pense que tout théâtre est engagé. Le théâtre dit «engagé» ne s’apparente 
pas qu’au théâtre de gauche. Faire du théâtre bourgeois, c’est très engagé politiquement. Michel Sardou, par exemple, est un grand artiste 
engagé... à droite!
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Rêve général :: Mittal kidnappé par des artistes
Art et contestation. Les deux vont bien plus souvent de pair qu’on ne pourrait le penser au premier 
abord. Coup de projecteur sur le programme de Rêve général (titre provisoire), qui boute le feu de la 
révolte aux planches de la Cité Ardente.

Arsenic 2, qui se définit comme du « théâtre populaire itinérant », propose un programme artistique varié fait de contestation, d’histoire et d’héri-
tages. Du 12 novembre au 7 décembre, Arsenic 2 contaminera donc Liège d’une énergie et d’une créativité engagées.
    Au cœur de ce programme, trois pièces de théâtre. Trois pièces au centre desquelles se trouve l’histoire industrielle wallonne. Trois pièces 
actuelles, car elles touchent à ce qui fait cette industrie, à son passé et son présent, qui posent irrémédiablement la question de son avenir. Trois 
pièces aussi qui mettent en évidence l’histoire de la région et les contradictions du capitalisme dont elle est le témoin.

Du théâtre

Grève 60, d’abord, raconte la grande grève de l’hiver 1960-1961 contre la Loi unique. La pièce fait se croiser divers personnages qui vivent de 
près ou de loin l’agitation sociale, et dessine ainsi une mosaïque de ce qui fut l’un des plus grands moments de contestation de la deuxième moitié 
du 20e siècle en Belgique. À l’heure où l’austérité frappe et où la mobilisation syndicale s’avère plus que nécessaire pour défendre les travailleurs, 
Grève 60 est un rappel encourageant de la force du mouvement ouvrier.
   
Montenero, c’est l’histoire de l’immigration italienne des années 1950-1960. Mais pas n’importe laquelle. En effet, c’est à travers le regard des 
femmes que cet épisode est raconté. Celles-ci ont transmis à leurs enfants une mémoire, une culture, une histoire. Au public, maintenant, de décou-
vrir cet héritage.

Nous avions déjà évoqué dans Solidaire (N°38 du 11 octobre 2012) le kidnapping de Lakshmi Mittal par un artiste liégeois scandalisé par 
la fermeture d’ArcelorMittal. Il s’agit en effet du scénario de L’homme qui valait 35 milliards, la pièce adaptée du roman éponyme de Nicolas 
Ancion. Comment passer, dans le contexte de Rêve général, à côté de la sidérurgie, de la rage qu’on ne peut qu’éprouver suite à l’attitude et aux 
agissements d’un des leaders mondiaux du secteur, qui n’hésite pas à sacrifier des milliers d’emplois sur l’autel du profit ? 

Ces trois pièces brillent aussi par l’originalité et la variété des mises en scène. Musique, vidéo, théâtre, danse… se mêlent pour créer des œuvres 
aussi riches dans la forme qu’elles sont prenantes sur le fond.
Des activités

En parallèle du programme théâtral de Rêve général, de nombreuses activités sont organisées. Au total, plus de 100 artistes contribuent au projet. 
Croisières sur la Meuse pour découvrir le bassin industriel liégeois, soirées musicales, projections de films… Il y en a pour tous les goûts. 

Notons le travail pédagogique remarquable mené autour du projet. Un grand Jeu d’Arts, intitulé « Mon Rêve Général » a été proposé aux écoles 
et associations. Il s’agissait d’une invitation à l’expression artistique, dans le but de recueillir les impressions et les visions qu’ont les publics de 
l’avenir économique et social de leur région. Les œuvres sont exposées dans le chapiteau d’Arsenic 2 tout au long des représentations.

Par ailleurs, un dossier pédagogique est disponible sur le site Internet d’Arsenic 2. On y trouve des descriptifs des pièces de théâtre, ainsi que 
des documents et des pistes d’exploitations pédagogiques qui permettent d’aller plus loin, de prolonger la réflexion et de sensibiliser un jeune 
public aux thèmes rencontrés.
Un monde à construire

Plus qu’un simple événement culturel Rêve général est un projet engagé, social et sociétal. Son propos n’est pas de se représenter devant un public 
consommateur, mais bien d’interagir avec un maximum de personnes autour des thématiques essentielles de l’économie, l’industrie, le travail, 
l’histoire, l’immigration… 

« À l’heure où l’Europe endure les politiques d’austérité , à l’heure où le pouvoir politique est plus impuissant que jamais face au pouvoir financier 
et où ce sont les populations qui sont prises en otage, des voix s’élèvent pour dénoncer le fatalisme d’une crise qu’on veut nous présenter comme 
inévitable. » Ainsi s’ouvre la présentation de Rêve général. L’appel est sans équivoque. L’art se doit d’être engagé, d’être en lien avec la réalité, 
avec la lutte. Un avenir viable et humain est à construire, faisons-en tous notre rêve général.
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VIVACITE - Journal parlé, 12 novembre 2013

MUSIQ3, Journal parlé, 12 novembre 2013

http://podaudio.rtbf.be/pod/vl-jp0730_liege2c_le_journal_de_7h30_122f112f201_16028873.mp3
MUSIQ3  http://www.rtbf.be/radio/player/musiq3?id=1868874&e  RTC  http://www.rtc.be/reportages/culture/1457909-aquotreve-generalaquot-trois-spectacles-a-laffiche 
http://www.rtbf.be/radio/player/musiq3?id=1868874&e
http://www.rtbf.be/radio/player/musiq3?id=1868874&e
http://www.rtc.be/reportages/culture/1457909-aquotreve-generalaquot-trois-spectacles-a-laffiche
http://www.rtc.be/reportages/culture/1457909-aquotreve-generalaquot-trois-spectacles-a-laffiche
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